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— Dites bien à vos lecteurs que nous poursuivrons jusqu'au bout la mission
civilisatrice de la France !... . .

VIETNAMIENS !
se poursuivent en Indochine

11 faut savoir terminer
.. .une guerre

LES Indochinois sont un des peunles les plus anciennement civilisés de l'univers.Ils étaient paisibles. La race "blanche ne leur a guère apporte qu'un motif
de respect : la supériorité de sa technique militaire. Aujourd'hui, cette supé¬
riorité est en passe de disparaître. Le temps n'est plus où les cuirassés de
croisière de l'amiral Courbet n'avaient devant eux que des jonques de guerre

construites en bois, naviguant à la voile et t>ir,ant des boulets ronds au rrioyen de
vieilles caronnades chargées par la gueule. Militairement, les jençjnais ont appris
à tous les riverains du Pacifique et de l'Océan Indien le mépris du - du Fran¬
çais, du Yankee et du Britannique sans parler du Hollandais, aujo. hui mis
à la porte du merveilleux dpmaine colonial qu'il possédait en Insulinde.

Ainsi, que voyons-nous dans tout l'Orient ?
Les Philippines indépendantes ; la République Indonésienne indépendante ;

l'érection des Indes anglaises en un Dominion que gouvernent des hommes d'Etât
hindous, et que les .derniers fonctionnaires anglais quitteront d'ici l'année prochaine;
la Chine accédant au rang de grande puissance ; l'Egypte, de colonisée devenant
colonisatrice ; les.Etats arabes jouant leur jeu d'égal à égal ; le Siam, la Corée, les
Etats malais reprenant leur ■ autonomie'. Ne serait-ce pas folie que de prétendre
retenir, le Viet-Nam ' dans una sujétion politique quelconque vis-à-vis de l'Empire
français (pudiquement rebaptisé Union Française), alors 4jue" s'écroulënt tous les
Empires qui furent fondés jadis sur. l'occupation militaire et l'adminiistration colo¬
niale, et que, seuls, subsistent les liens'économiques et culturels fondés sur l'affinité
_ ou la finance ? ,

* * *
.. . v • '• ; • ■ - " %

Le fait est qu'il, est-impossible'de se maintenir durablement par la force ehez
un peuple, d'esprit rebelle et de niveau mental quelque peu élevé. L'Allemagne l'a
expérimenté en France, et |a France ne tardera pas à s'en apercevoir en'Allema¬
gne. La Grande-Bretagne évacue présentement la Grèce non pacifiée. Demain, la
Russie elle-même devra se résigner à laisser aux mains de partis ouvertement « na¬
tionaux » les pays d'occupation des Balkhans,-.de la Vistule et du Danube. Plus
le départ des troupes sera difficile et tardif, et' plds la haine sera violente contre
l'oppresseur étranger réduit à s'aVouèr vaincu. Pans ces conditions, une seule poli¬
tique est sage : partir le plutôt possible. Ce fut la politique de Bismarck en France;
celle de Clemenceau en Cilicie ; celle de De Gaulle e'n Syrie.

Il faut vraiment toute la pleutrerie, tout le manque de virilité morale des
trusts politiques de la Quatrième République, pour que pas un d'eux n'ait osé dire
franchement au pays : « Nous n'avons plus rien à faire là-bas, partons » au
risque de faire grogner les trois douzaines de Roncbonnot du nationalisme cocar¬
dier, qui parleront de i'honnéur du pavillon ou, peut-être, d'être insulté dans des
articles payés aux guichets d'une demi-douzaine■ de banques. _ «

Nous disons « peut-être car rien n'assure que la politique de l'évacuation
militaire et administrative ne soit- pas reconnue la plus favorable, même aux intérêts
des affaires capitalistes françaises avec l'Indochine ''expérience ayant prouvé
que l'aCtcrd «ur ce terrain est, des plus faciles entre un Etat jeune et .la puissance
impérialiste qui demandé le moins de gages territoriaux.

* A *

Ainsi, lorsqu'ils s'accr,ochent à la prolongation d'une('guerre perdue d'avance,
nos dirigeants n'ont pas même l'excuse de faire intelligemment leur métier. Tout
ce qu'ils préparent, c'est l'inflation, la hausse des prix, l'effondrement du budget,
la disette, la guerre civile, une désaffection de plus en plus violente envers la
France dans le monde toutes'les hontes et toutes les misères d'une nouvelle.
défaite —- et, au bout du compte, la cordai pour le» pendre, eux les fossoyeurs de
tous les espoirs' de notre peuple en un peu de pain, de paix et de liberté. '
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L'ATTITUDE de nos gouvernantsdevant le problème indochinois
rappelle de curieuse façon le com¬
portement des frères Marx dans
le film Soupe aux Canards. Tous

les partis qui collaborent au ministère
Ramadier sont, en effet, des adversai¬
res du vieil esprit colonialiste, tous
disent qu'il ne peut plus être question
de domination, mais d'entente ; tous
enfin proclament le droit des peuples
à disposer d'eux-mêmes.
Ces nobles paroles,, ces engagements,

ces programmes sfc sont, volatilisés d'un
seul coup, au premier coup de feu tiré
à Hanoï. Il n'a plus été question dès
lors que du drapeau français, de l'œu¬
vre civilisatrice, des -peuples arriérés,
de la traîtrise annamite, bref de l'ha¬
bituel vocabulajre employé au bourra¬
ge de crâne. Marius Môutet sanglote
devant l'Institut Pasteur, Daniel
Mayér parle de la mission de la Fran
ce, les députés M.R.P. pleurent les fils
tombés glorieusement, etc. Quant aux
communistes, ils finiront par se faire
un nœud dans les méninges à force de
contorsions mentales. Ils sont pour
l'Indochine indépendante, pour le Viet
Nam et Ho Chi Minh, mais comme la
partie qui se joue en France est plus
importante pour l'Union Soviétique
dont ils sont les fidèlbs défenseurs, ils
laissent tomber les Indochinois. I.es
soldats de France sont autorisés à .aller
se faire trouer la peau, mais ils n'ob¬
tiennent pas la bénédiction de Thorez.
Quand je vous disais qu'il s'agissait
d'un gag des Marx Brothers...

Ucs vieilles formules comme les vieux
partis ont la peau dure, c'est pour¬
quoi toute la littérature inventée après
la" libération pèse peu devant les hai¬
nes et les préjugés accumulés pendant
plus d'un siècle de politique colonia¬
liste. Et les néo-communistes (lo vent
soupirer d'aise — après avoir pu chan¬
ter à la fois La Marseillaise et l'Inter¬
nationale — de s'être abstenus et de
pouvoir suivre sans crainte dtxeom$
munieation les prouesses des U.J.R.F.
en uniforme de fa « nouvelle » armée
française en terre annamite.
Si nous étions au balcon et dans des

conditions telles que le spectacle nous
soit présenté dans sa totalité, nous au¬
rions quelques raisons de philosopher,
et même de rire de la prodigieuse ca¬
pacité humaine à se nourrir de bo¬
bards. Malheureusement, nous' sommes
bon gré mal gré gouvernés par ces
fous ; chaque jour, nous sommes appe¬
lés à payer les frais de l'aventure et il
n'est pas exclu qu'un développement
plus ou moins rapproché ne nous y
mêle directement.

Avec un égal mépris pour la. vérité
et une identique habileté dans l'uti¬
lisation des sentiments populaires, les
partisans d'Ho Chi Minh et les tenants
de la manière forte nous demandent
de choisir.

L'ennui, c'est que nous ne sommes

Chez les marchands d'hommes
- T

ON ne peut savoir ce qu'un raco¬leur doit déployer de ruses
avant de lever seulement cent
coolies, dans ce Delta où l'on

meurt de faim.
Un matin, sur la route, j'ai croisé une

colonne de ces misérables qu un traitant,
tin métis, menait au chemin de fer ; c'était
pitoyable comme un' défilé d emigrants
ou de forçats.

Presque tous açaiçnt un baluchon
(ju'ils portaient ^ la ma.in ou après un
bambou. En entendant notre klacson. ils
s'affolèrent. Les plus peureux grimpèrent
sur'le talus. Les autres, retirant leur cha¬
peau tonkinois qu'ils s'appuyaient sur le
ventre, nous faisaient des lays, I échine
cassée en deux, ou bien nous regardaient
passer, hébétés, la bouche ouverte. Des
gosses qui bêlaient se faufilaient entre les
jambes.
— Le marchand d'homihes touche

combien par coolie qu'il ramène ? de-
mandai-je au jeune Annamite qui m es¬
cortait ce jour-là.

— Cela dépend. De trente à quarante
piastres par tête. Ses frais déduits, il lui
en reste une dizaine pour lui.

Et les femmes ?. Les enfants ? ..

— Ils paient juste leurs. frais. Alors,
on réduit la ration de riz autant qu on
peut. Il faut, bien, n'est-ce pas, si l'on
veut gagner quelque chose...
Il m'observait, du coin de l'œil. Etait-

il naïf, impitoyable ? Ou bien raillait-il.
tout sucre ?... on ne sait jamais, avec
ces Jaunes toujours courtois et dont la
colère même n'apparaît pas.

Derrière nous, dans la poussière de
l'auto, le troupeau avait repris sa course.
Cela en fait de la poussière, mille pfas- "
très qui trottent...

Houille à ciel ouvert
Ne quittons pas la chaloupe, traver¬

sons un bras de mer ; nous voici à Hon-
gay où sont les mines de charbon. Le
Cat-Ba. c'est la vieille Asie, Hongay la
civilisation : vous choisirez. '

Elles sont, je crois*, uniques au mon-
jje# ces mines de Hongay où l'on ex¬

trait le charbon à ciel ouvert. Campha,
Hatu, Monplanet, grands pans d'amphi¬
théâtres taillés à même les mamelons.
Ce sont de gigantesques escaliers noirs
qui escaladent le ciel, et leurs parois sont
si lisses, si droites, qu'on croirait que
le charbon fut découpé en tranches, ainsi
qu'un monstrueux gâteau. Rien n'est à
l'échelle hum.aine. Tout est Trop haut,
trop vaste, et les indigènes qui piochent
sur les pentes ne font qu'une poussière

DICTATURE DE LA POLITIQUE
En 1938, précisant sa conception

du socialisme, M. André Philip (qui
faisait alors équipe. avec Emery
comme pacifiste intégral et.défen¬
seur de l'objection de conscience),
fit cette déclaration surprenante ;

« Se socialisme, c'est la dictature
de la ifolitique sur l'économie. »
Contradicteurs courtois, nous lui

fîmes observer que cette définition
convenait mieux encore... an fas¬
cisme. Il n'en voulut pas démordre.
Aujourd'hui, M. André Philip

voit se réaliser en France le régime
de ses rêves. Et, par chance, c'est
lui-même qui est- chargé de cette
dictature sur l'économie qui reste
à ses yeux l'essence de tout progrès
social.
Seulement, il semble avoir perdu

quelques illusions. Car il a modifié

RETENEZ VOTRE oc .,/Dii
SOIRÉE DU A
Pour notre grand Meeting

de Wagram

sa formule comme suit — piteuse¬
ment :

« Le dirigisme actuel est une né¬
cessité imposée par la misère. »
Il est vrai qqts deux lignes plus

loin (toujours dans Cité Nouvelle
du 27 mars), il ajoute avec quelque
arrogance au sujet de la grève du
Livre :

« Nous voulons garantir les pré¬
rogatives de l'Etat contre les féo¬
dalités professionnelles ».

Et encore :

« Devant de tels, ultimatums,
nous disons : c'est fini. »

*

M. André Philip appelle féodali¬
tés professionnelles ce que nous
appelons, nous, le fédéralisme des
producteurs.
Or, ce fédéralisme, effective¬

ment, n'a pas de pire ennemi que
l'Etat, '
Il faut que l'un ou l'autre dispa¬

raisse : l'Etat parasitaire avec sa
dictature bureaucratique stérile ;
ou l'atelier fédéraliste qui produit,
organise et distribue la vie.
Nous croyons, nous, avec Prou-

dhon, que « l'Atelier remplacera le
Gouvernement ».

pas décidés à c hoiSlr. Surtout après
avoir examiné de près les deux camps
Dans le camp « français », il y a

Thierry d'Argenlieu, la Banque d'In¬
dochine, les planteurs de riz, Michelin
et les colons, la Légion et ses S.S., la
coloniale et ses poivrots ; Leclerc et
les élèves des Sciences Po. Merci, nous
ne sommes par du même monde.

Dans l'autre camp, nous avons une
alliance hétéroclite où nous t.ouvons
soiis le nom de Viet Minh une Ligue
Fédérative politique comprenant les
associations de militaires, de femmes,
de paysans ; le parti démocrate et le
parti communiste (ce dernier s'est
« dissous volontairement » pour ne pas
gêner l'œuvre d'émancipation natio¬
nale I ; les ligues d'étudiants, d'indus¬
triels .et de propriétaires terriens ; les
cercles catholiques et bouddhistes.
Il y a sans nul doute, parmi les

combattants annamites, d excellents
travailleurs qui s'imaginent qu'après
avoir flanqué les troupes françaises a
la mer, ils seront enfin heureux. Mais
nous aimerions pouvoir leur dire — et
les tracts édités par plusieurs de nos
groupes l'ont clairement exprime aux
travailleurs indochinois actuellement
en France, auxquels ils étaient desti¬
nés — que c'est là une expérience
déjà faite ailleurs, et une experience
terriblement décevante. Que la Résis¬
tance indochinoise au pouvoir ne sera
pas plus belle probablement que celle
gïf ysmn 4es yeux —-et
dans le nez ici. Et que si la lutte
doit être menée contre l'exploitation
sous toutes ses formes, il faut que cet
travailleurs ne comptent pas trop sur
le dévouement et la sincérité de leurs
dirigeants, qui pourraient bien se par¬
tager avec les Chinois, les Américains...
ou les Français, les bénéfices d'une ex¬
ploitation rationnelle des paysans et
des coolies. Que, d'autre part, le sou¬
tien russe peut se monnayer pour de
menus avantages ailleurs qu'en Indo-

humaine, sur ces gradins de jais. La
route mène d'une carrière à l'autre, Ion- .

géant ta mer. coupant les villages, fran¬
chissant les cols, traversant des forêts.

* * .*
— A qui sont toutes ces terres, bon¬

homme ?
— C'est au marquis de Carabas...
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L'Indochinois
et le français

(Dialogue)

L'Histoire se répète

— Pourquoi êtes-vous ve¬
nus dans notre pays nous
amonceler des destructions et
des ruines ? demanda l'Indo¬
chinois; quel mal vous avons-
nous fait ?

— Nous sommes venus
chercher de nouvelles terres,
répondit le soldat français.
— Eh quoi, n'avez-vous pas

assez de celles que vous avez
■chez, vous ?" »
— Les terres "de chez nous

ne sont pas les nôtres; elles
appartiennent à nos patrons,
aux riches qui les laissent en
partie incultes! Nous ne pou¬
vons pas y toucher et, pour ne
pas mourir de faim, nous
sommes contraints d'aller
chercher fortune ailleurs.

— C'est extraordinaire s'ex¬
clama le jaune : « Vous
n'êtes pas capables de vous
approprier des terres de votre
pays et vous venez vous ap¬
proprier les nôtres !
(...Surpris par cette ob¬

servation, le soldat français
ne sût pas quoi répondre et se
tût.)
— Eh bien! lui demanda

l'Indochinois, si vous réussis¬
sez à nous vaincre et à con¬
quérir nos terres, qu'elle se¬
rait la part qui vous reten¬
dra ?
— Oh ! répondit en riant le

soldat, je serait gros Jean
comme devant; vos terres,
comme c'est naturel, seront a
ceux gui pourront les ache¬
ter ! Moi, je n'ai pas d'ar¬
gent !
— Tiens, tiens. Alors, c'est

tes camarades qui les achète¬
rons ?
— Mes camarades non

plus; ils sont aussi pauvres
que moi ?
— Et alors, à qui seront -

elles ?
— Elles seront à ces riches

qui laissent incultes les
terres de mon pays! Clr
ceux-ci et leurs amis sont lés
seuls à avoir de l'argent 1
Nous les petits, nous les en¬
fants des travailleurs, nous
ne possédons que nos bras !
— Par Confucius ! Vous ve¬

niez de là-bas, tuer et vous fai¬
re tuer, afin de prendre ncs
terres, non ix>ur vous, mais
pour vos patrons ! Me per¬
mettrez-vous de vous dire
que nos chameaux sont plus
dégourdis que vous !

chine, dont les Soviets sont encore
bien éloignés géographiquetnent et que
la solidarité du P. C. français, par
exemple, n'intervient que par manœu¬
vre et pèse bien peu quand elle est
mise en balance ar ec l'énorme impor¬
tance que représente le replâtrage du
ministère Ramadier. •

C'est une position pas très com¬
mode, celle que défendent nos cama¬
rades anarchistes du Japon, de Chine
et des Indes; une position dangereuse
pour eux — et trop souvent étouffée,
dans les camps et les prisons — depuis
le début du siècle. C'est une position
qui ne peut aider à devenir fonction¬
naire ou député, ni même commerçant
ou planteur, mais il reste sur notre
planète, des illuminés de cette espèce
qui ne transige point.
Les dernieres nouvelles qui nous par¬

vinrent des libertaires nippons avant
la guerre signalaient « ...que ceux qui
s'étaient refusés à partir à la guerre
contre les Chinois avaient été pendus;
et que ceux qui avaient rejoint leur
régiment pour y semer le défaitisme
révolutionnaire, avaient été fusillés.

, Lh position héroïque de nos camara¬
des d'Extrême-Orient qui doivent, au
travers des luttes confuses pour l'indé¬
pendance nationale, préserver les idées
d'internationalisme et d'émancipation
sociale, exige notre entière solidarité.
Nous ne ferons pas comme certains

mouvements qui après avoir collé sur
un . événement leur étiquette, s'imagi¬
nent avoir accompli une action histo¬
rique. Sans vouloir jouer à la mouche
du coche, nous fçrons du mieux que
nous pourrons, la politique de nos
moyens.

En France, nous pouvons mener
campagne pour que cesse l'envoi de
forces expéditionnaires; pour que les
milliards prélevés sur les salaires, ou¬
vriers ne s'en aillent pas se déverser
sous forme de mitraille et de bombes
sur des populations sans défense;
pour dénoncer sous les grands mots
de civilisation et de culture françaises
la sordide réalité des intérêts finan¬
ciers.

Nous pouvons d'autre part poursui¬
vre. notre travail de pronagande au¬
près des travailleurs indochinois ac¬
tuellement en France, pour leur faire
connaître qu'il n'y a pas que des co¬
lonialistes parmi les travailleurs, et
que l'indépendance nationale n'est
qu'un vain mN, quand subsiste l'ex¬
ploitation sociale.
Nous pouvons ènfin dénoncer tous

les parfis oui font l'infâme commerce
des sentiments et des morts, qui s'abri¬
tent derrière la science ou le socia¬
lisme. pour mieux duper les masses et
perpétuer le règne de la bêtise et de
l'oppression.

S. PARANE.

Cochon ! je vais t'apprendre, moi, à ne pas aimer ta mère...

La révolution qui vient
LES jours passent. La misère per¬siste. Les grondements de la

guerre retentissent à tous les
échos du globe.

Par *ci, par là, des sursauts populai¬
res révèlent que l'énergie prolétarienne
n'e=t pas morte.
Comment pourrait-elle mourir puis-

au'elit possède en elle toutes les sèves
de la vie ?
Cette Révolution que nous annonçons

sortira de ses entrailles — dynamite qui

fera sauter l'épaisse croûte d'inertie et
l'exploitation.

*

Que n'a-t-on dit sur nous, seuls re¬
présentants de la Révolution populaire,
humaine et profonde ?
Les insultes historiques, les sous-en¬

tendus insinués avec des interprétations
criminelles, né nous ont pas été épar¬
gnés.
C'est le trop fameux Trotsky procla¬

mant frénétiquement :

LES MLISRIES A MOSCOU
Les thèses en présence :

,1. AUTRICHE

Les Quatre Grands sont d'ac¬
cord pour une signaturegrapide du
traité de paix, suivi de l'évacua¬
tion du pays. La Yougoslavie ré¬
clame la Carinthie.

2. REPARATIONS
France et Russie : Que l'Allema¬

gne paie, tant pis si elle s'y ruine !
Anglo-Saxons : Que l'Allemagne

vive sans être à notre charge, et se
relève si e.le peut !

3. NOUVEAU REICH

France : Fédération d'Etats dé¬
centralisés.

Anglo-saxons : Etat fédéral, ca¬
pitale Berlin.

Russie Etat unitaire, fortement
centralisé.

4. RUHR
France : Internationalisation in¬

tégrale.
Anglo-saxons : Contrôle écono¬

mique. Pas de Russes dans la
Ruhr.
Russie ; Internationalisation éco¬

nomique.

5. RHENANIE

: Rive gauche du RhinFrance
détachée du Reich.

Anglo-saxons et Russie
tien du Reich.

Main-

houveau pe(c>2

6. SARRE

France : Détachement du Reich,
intégration à l'économie française
par union douanière.

Anglo-saxons et Russie
à la thèse française.

Ralliés

« On ne peut arriver à l'établissementd'égoïsme brutal qui se traduit par
de l'ordre nouveau, qui consiste dans le
CONTRÔLE (sic) de la production par les
travailleurs eux-mêmes, que par le che¬
min d'une diminution continuelle et in¬
térieure des manifestations anarchistes
de la Révolution. »

(De la Révolution d'octobre à la Paix
de Brest-Litovsk, 1918, p. 153.)

Les makhnovistes ont connu la signi¬
fication de ces machiavéliques et abo¬
minables paroles.
En Espagne, avant le pronunciamento

franquiste le cynique Fabra Ribas, chef
du parti socialiste espagnol, prodamait
avec une hargne venimeuse :

« Les anarchistes comme Ascaso et
Durruti sont des fous, des imbéciles. Ils
relèvent de la psychiatrie. On, ne dis¬
cute pas avec eux. Je vous le répète' :
pris sur le fait, je voudrais que l'on ju-
«i//e sur le champ ces résidus de l'an¬
cien régime, sans aucun remords. »

(L'Espagne Nouvelle, n° du 10-12-37.)
Aujourd'hui c'est le pédant Pierre

Hervé, tout nourri d'hégélianisme et de
marxologie pontificale, affirmant il y a
quelques mois à la Sorbonne :

« Nous sommes contre les anarchis¬
tes. »

Voilà qui situe bien la position oui
nous est faite. Pas d'équivoque possi¬
ble. Nous n'avons rien à attendre ce
tous ces partis de « gauche » qui nous
emprisonneront, qui nous décimeront à
la première occasion. Pourquoi et pour
qui, d'ailleurs, garderaient-ils des pri¬
sons et une police dans l'ordre nouveau,
(où le « contrôle », mais non la direc¬
tion ouvrière s'exercera sur les moyens
de production), sinon pour s'en servir
contre les gêneurs qui rappelleront alors
aux chefs marxistes leurs buts finaux,
tant de fois proclamés (la société sans
état et sans classe), et aux masses leur
devise révolutionnaire : « L'émancipa¬
tion des masses pour elleé-mêmes »,
« L'abolition du salariat », « La sup¬
pression du gouvernement par Yatelier
où les producteurs sont souverains. »

Nous sommes des agitateurs gênants
— très gênants malgré nos faibles
moyens de vulgarisation; et très in¬
fluents comme le reconnaissait le trans¬
fuge Amédée Dunois.
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Les trois vaincus
de 1945

LES trois grands vaincus de la deuxième guerre mondiale sor.t l'Allemagne, l'An-gleferre et la France.
Pour l'Allemagne, le fait n'est pas douteux. Réduite à un territoire mutilé,

qui ne peut la nourrir ; semée des ruines et des cimetières hérités de « l'épo¬
pée » hitlérienne ; politiquement et économiquement isolée ; enfin, matériellement
et moralement abandonnée, l'Allemagne est en proie à la famine et au chômage
après avoir connu un hiver sans feu.

L'Angleterre a cessé d'être le centre vital, la tête et le coeur de la communauté
britannique. A certains égards, elle est une colonie du Canada. Dans son propre
« Empire », l'Anglais est auiourd'hui le parent pauvre. Son sous-sol à demi épuisé,
son sol trop exigu, ses installations de toutes sortes ravagées par les bombarde¬
ments, ne lui laissent aucun espoir de rétablir sa balance commerciale, de payer
ses dettes, ni même de satisfaire à ses besoins. Qui rééquiperait son industrie ?
Même remise en marche, l'usine anglaise ne pourrait porter au marché mondial
que des produits trop chers, et dont l'afflux coïnciderait avec la crise de surproduc¬
tion américaine : machines, véhicules, produits chimiques.

La France voit s'effondrer son Empire et s'effacer ses rêves de « grandeur ».
Une nation de. quarante millions d'habitants, soumise à l'épreuve terrible de l'inva¬
sion totale et de l'épuisement, ne peut plus vivre des illusions absurdes héritées de
Henri IV, Richelieu, Louis XIV ou Napoléon. Après avoir été longtemps le pays
d'Europe le plus riche, le plus peuplé, le plus organisé, le plus déterminant politi¬
quement la France ne figure parmi les quatre grands qu'à titre de comparse.
Puissance de troisième ordac, son rple militaire et naval gst fini ; son rôle finan¬
cier ef colonisateur touche à sa fin ; et son rôle idéal et culturel est assez compro¬
mis comme cela. Il est grand temps qu'elle abandonne le chauvinisme, le narcis¬
sisme militaire, le p'an-bureaucratisme et la sidérurgie. Les barons de la minette
lorraine, même en prenant tout notre coke en nous laissant crever de froid, et même
en étendant leur esclavagisme aux houillères de la Sarre et de la Ruhr, n'auront
demain d'autre débouché rentable que ceux d'hier : les armements lourds de l'Etat
français luxe que le pays n'est plus,en situation de payer.

* * *
Remarquons en passant que le plan quinquennal pour la France, œuvre

du sieur Monnet, l'homme aux trente millions de tonnes d'acier, n'aurait pas d'au¬
tre résultat que d'arrêter toute reconstitution des santés françaises, des forces
humaines françaises, des logements, des vêtements et des stocks de vivres de notre
poys tout en introduisant dans une situation déjà difficile les complications
suivantes :

1°' Recrutement d'une masse de travailleurs étrangers, travaillent à bas prix,
mais qu'il faudra quand même nourrir, loger, habiller etc., avec les moyens du bord.

2° Superbureaucratisation, phénomène indissolublement lié avec la main-d'œu¬
vre « mobilisée », le travail forcé, l'économie de plan, etc.

3° Enormes investissements soumettant entièrement la France aux crédits
étrangers et à leur renouvellement (?) ; aux débouchés extérieurs et à leur per¬
manence (?)

4° Impossibilité d'édifier une industrie rattachée au marché mondial sans pos¬
séder une agriculture également soumise aux prix mondiaux, d'où « grève » proba¬
ble des paysans et chute verticale de la production agricole.

5° Politique militaire et navale èxigeant qu'un, grand nombre de producteurs
français seront envoyés à la caserne, ce qui ruine toute reconstruction économique.

* * *
En tant que rivaux commerciaux sur le marché capitaliste, les trois grands

vaincus peuvent tout au plus consommer leur propre ruine et devenir au premier
SUITE PAGE 2.
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Peut-on
désobéir ?

CE qu'on peut remarquer dans leprocès de Laborde, c'est que
l'amiral habitué au gr^nd lar¬
ge, ne s'est pas révélé fin ma¬

noeuvrier dans le prétoire de la Haute
Cour. Il avait pourtant la partie belle.
Il eut pu s'écrie?* : « Vous êtes là,

tranquilles, mes bons juges, à demander
si l'escadre aurait pu rallier Alger au
moment de l'attaque de Toulon. Eh
bien, écoutez ! Des avions au-dessus
de nous, des champs de mines et des
sous-marins italiens en dessous, des
équipages formés de jeunes gens enga¬
gés pour échapper au §.T.O. et n'ayant
pour la plupart jamais navigué. Ah !

que j'aurai voulu voir v«s braies si ce
jour-là vous aviez 'embarqué, ou plutôt
vos jupons, puisque vous êtes gens de
robe. Il est vrai qu'à ce moment-là
vous étiez des gaillards d'arrière. Puis
supposons que l'escadre ait essayé de
s'échapper et qu'elle n'y ait point
réussi. J'aurai sans doute comparu de¬
vant vous pour avoir voulu faire le con¬
traire de ce que j'ai fait et vous m'au¬
riez condamné au nom du maréchal !
Pour savoir où se trouvait le devoir,
je faisais journellïment 1 -point. Est-ce
ma faute à moi si par la lunette je ne
voyais que les étoiles de Pétain ? A ce

moment-là, de Gaulle ne réapparais¬
sait que corj -e satellite des Anglais,
une grande lune en quelque sorte.

» Et vous avez vu ça, hein ! Com¬
ment ils se sont comportés en Syrie,
les Anglais ? Qu'importe, direz-vous,
mes bons juges, il fallait quand même

les aider à vaincre l'Allemagne î L'en¬
nuyeux c'est que niaintena&t il* veulent
qu'elle se relève avant nous. Alors
quoi ? Ah ! le méïier d'amiral est bien
difficile. On ne peut me reprocher que
d'avoir obéi t.
Ainsi aurait parlé l'amiral Laborde,

« Au temps où les bêtes parlaient »,
comme dit le fabuliste.

Quant à nous, nous pouvons nous
féliciter de voir lès tHbunaux ordon¬
ner aux inférieurs de désobéir aux su¬

périeurs quand ils ne sont pas certains
de leur ardent patriotisme.
Et comme on n'est jamais sûr de

rien (les procès du maréchal, des gé¬
néraux et des amiraux en témoignent),
il résulte qu'en bonne logique rien ne
devrait empêcher Pitou de rendre le
balai à l'adjudant Flick et d'aller re¬
trouver les nichons de sa payse.

Diversions
aux questions sérieuses

Parmi les singeries destinées à
« amuser le tapis » — comme disent
nos amis les forains — et à empêcher
le peuple exploite de penser à ses <tf-
paires les plus vitales, il faut citer les
scènes de clowns du Palais-Bffitrbon,
avec gifles, pantalonnades et duels
pour rire.
Quelle sombre rigolade, par exem¬

ple, que le duel Dcferrc-Bastid :
deux balles sans résultat, pendant
qu'on prépare une tuerie de cent mil- ,

lions d'hommes, et qu'un milliard
d'êtres humains crèvent positivement
de misère; pendant que Von détruit
des stocks de livres; pendant que la
dictature des bureaucraties politiques
s'installe dans le monde entier; pen¬
dant que les comédiens de Moscou
disposent du sort des masses; pon¬
dant qu'une nouvelle classe de non-
producteurs s'arroge le contrôle de
Véconomie toujours plus débile, U re¬
crute des millions d'exploiteurs nou¬
veau sty'e pendant que le capita¬
lisme tait peau neuve, et que les es¬
poirs socialistes font place à un « or¬
dre nouveau » qui laisse subsister —
en Vagrafant — V'esclavage humain.
Parmi les tentatives de diversion

qu'il importé de dénoncer, citons en
première place le battage tait, de fart
et d'autre, autour du récent discours
de De Gaulle, manifestation creuse et
puérile de personnalisme politique
que d'aucuns présentent comme une
menace à la « démocratie », d'autres
comme une manifestation destinée h
la sauver, et qui n'est, en réalité
qu'une occasion de plus de dissiiiiu-
ler — derrière l'agitatipn de dangers
ou d'espoirs factices —■ la profonde
impuissance des dirigeants français
à ta / niée semaine, dans un pays ré¬
duit à se bercer de formules creuses,
à vivre d'expédients et à se débattre
stérilement entre la démagogie de
droite et de gauche, incarnant toutes
deux la prédominance de puissances
étrangères, sous fréter te dr » gran¬
deur française », de salut public et
d$ conservation d'un empire qui porte
en lui le germe de la mort et le
principe de toutes les décadences.

•
Sécurité Sociale ?

•Oui, il s'agissait d'une véritable
solidarité s'exerçant par tous et pour
tous. Mais le projet gouvernemental
comporte d'énormes dangers pour
tous les hommes libres. C'est la mise
en carte universelle des travailleurs
qu'on nous prépare — la vie contré,
lie dans ses moindres détails — la
tutelle omniprésente de l'Etat.

• partis, à l'afftU de toute pos¬
sibilité d'étend" leur cemrêle sur les
masses, en profiterour doublement.
D'abord, pour caser leurs hommes,
toujours hors de la production et, par
conséquent. aux dépens des produc¬
teurs. Ensuite, pour contrôler politi¬
quement, au moyen d'un immense fi¬
chier tenu à jour par VEtat, leurs ad¬
versaires, leurs alliés, leurs esclaves.
Le PC,F. avqil, dit-on, avant la
guerre, huit millions de riches signa-
létiqucs classant les citoyens français,
Les minorités révolutionnaires, en
particulier, figuraient dans des listes
« à liquider ». Demain, si l'on n'v
prend garde, ce ne seront pas huit
millions, mais vingt ou trente mil¬
lions d'assujettis qui seront réper¬
toriés et suivis dans leur vie privée,
dans leur existence familiale, dans
leurs affinités de croyance et de pen¬
sée. Et c'est ce que nous ne voulons
pas.

Lutte de classe dans la RqHr
Les affamés de la Ruhr veulent

manger. Ce sont des prolétaires
comme nous. Us crèvent de tairn sens

l'occupation alliée et protestent. Oit
leur envoie des tqnls et -des mitrail¬
leuses, comme on le fera demain pour
nous, si nous avons le courage de.
lutter pour le pain de nos enfants.
Le district industriel de Wuperthal

est actuellement, pour la deuxième
fois, sous le feu des canons. La der¬
nière fois, c'était le feu des canons
de la S.S. qui décimait les travail¬
leurs rhénans. Ils avaient refusé
d'obéir aux ordres ilapis qui leur en¬
joignaient de détendre la ville contre
V a envahisseur » occidental. Ils
avaient fraternisé. Leur crime envers
la u patrie allemande » devait être
punie ; il le fut par les obus de la
\Vehrmqrcht-
On nous dire que les troubles ac¬

tuels offrent aux nazis la. possibilité
de relever la tête. Mais à qui la
fauie? Autrefois, c'étaient les son-
dards cl policiers dé Hitler qui ver¬
saient le sang ouvrier dans la Ruhr.
Aujourd'hui, ce sont les soldais 'de
la Démocratie.
Il appartient maintenant aux pro¬

létaires dos nations « démocratiques »
de dire leur idiot et de faire revisre
l'internationale en criant : k Cesses l(
fini ».

Qui avait vu clair dans l'affai¬
re Hardy ?
L'affaire /oanovici ayant mis dam

le bain — un bain de sang et de boue

Il faut savoir terminer
une guerre

(SUITE DE LA 1« PAGE)

Le seul Intérêt que puisse retirer de la situation actuelle la bande de parisitas
qu rtou encourage à la production (et fixe à cette production l'absurde destination
du gouffre Indochinois à remplir !), c'est vraiment l'intérêt à courte vue du cavalier
qui tue son eheval pour s'y tailler un beefsteack : plus il y aura de gaspillage et
de gabegie, et plus les dessous de tables seront abonaan's et incontrêlés. Rien de
meilleur en ce seqs qu'une guerre coloniale à l'autre bout du monde, un budget
militaire « extraordinaire » grossi de suppléments secrets, ,le gonflement des effec¬
tifs guerriers ef bureaucratiques ainsi que des commandes d'armements et fourni¬
tures ; l'entretien sous les drapeaux d'un million de fainéants sn uniformes.

* * *
La question indochinoise ? D'aucuns la posent sous l'ang'e de la morale for¬

melle. Qui a commencé ? Qui a trahi ses promesses ? Est-il juste de s'emparer d'un
négociateur comme d'un otage et d'enfermer un horrwia venu en France comme
diplomate du gouvernement viet-namien (ou du moins comme parlementaire) ?
-es indigènes peuvent-ils faire leur propre bonheur ? ne deviendront-ils pas les
vassaux des Américains, des Chinois ou des Russes ? pouvons-nous nous décharger,
en ce qui les concerne, de notre mission civilisatrice ? etc. Toute cette casuistique
est puérile ou hypocrite. Il est trop évident que les droits des Français sont nuls
sur une terre où ils ne peuvent pas travailler (car à peine y peuvent-ils vivres ;
sur une terre qui est un grenier de riz et où l'indigène meurt de faim ; sur une
terre qu'ont ensanglantée les massacres de Yen-Ban et les tortures effroyables pra¬
tiquées par les « civilisés » sur des femmes et sur des hommes sans défense ;
S-jr une terre où ils ne peuvent pas travailler (car à pein y pauvent-ils vivre ;
bonnages du Tonkin), la futilité criminelle de ses grands travaux pavés d'ossements
humains, l'horreur de ses bagnes industriels où règne le fouet des « jauniers »;
l'abrutissement systématique d'une population par l'alcool, l'opium et la drogue.

* * *
Il n'y a pas en Indochine de colors proprement dits, produisant sur le sol

indigène, par te travail de leur cerveau et de laurs bras. Il n'y a que des militaires,
Jes f"--tionnaires, des gestionnaires, des munitionnaires, el des millionnaires, noyr-
is p,. cta,- français avec l'argent tiré de l'exploitation des travailleurs.

Que l'Etat les ramène tous en France, ces bons serviteurs du pays dont M.
Mariws Moutet a tant chanté les louanges ! — et qu'il leur offre à tous la pioche
du terrassier ou la charçue du laboureur ! Ainsi, il cesseront de se servir et com¬
menceront à servir la société. Les bouches inutiles deviendront des bras utiles..
Réhabilitation par le travail !

Et si le travail n'est pas de leur goût — car on ne va guère aux colonies que
« pour faire fortune » et l'ont ne fait point fortune en travaillant eh bien,
qu'ils aillent se faire pendre ailleurs ! Mais qu'ils n'exigent oas la ruine de deux
peuples pour conserver leurs douteuses fonctions, leurs biens mal acquis, leur sécu¬
rité dans le crime.

Evacuez l'Indochine !

— tes troupes u auxiliaires » du
P.C.F, — (celles qui, précisément,
sont placées sous la direction la plus
immédiate de grands responsables
doni les noms ne sont, prononcés qu'à
mi-voix), il importait de monter un
autre scandale susceptible d'étouffer
vu de i-oiler les turpitudes dont la
révéla'iau risquait de compromettre à
jamais le crédit chancelant, du stali¬
nisme auprès des masses ouvrières.
D'où la résurrection, de l'affaire

Hardy, arec u contre-pyocès » sensa¬
tionnel et tout un bas roman, feuille¬
ton, où les çaucheries de la vamp Ly¬
die Bastion, alias d'Escarbidue, tien¬
nent la première place. Et l'on acca¬
ble un homme qui, sans doute, ne
fut. pas sans défaillance — mais dont
le tort principal serait surtout d'avoir
voulu jouer les grands aventuriers et,
de s'être laissé briser par la souf¬
france physique et moral,e — ce qui,
après tout, est humain.
Bien mieux que /'Huma, si inhu¬

maine qui tait de cette triste histoire
une arme politique empoisonnée, le
Libertaire avait Vit clair. Au lende¬
main de Vacquittement, nous pré¬
voyions les rebondissements toujours
possibles, étant donné les lacunes ef¬
farantes qui subsistent dans fous les
procès de ce genre; et".notre u Lam¬
piste » plaçait l'affaire dan son jour
véritable en écrivant ;

a Ce qui se dégage de cette téné¬
breuse histoire, c'est l'impossibilité
de séparer le grain de l'ivraie, parmi
lès gens du milieu spécial où s'échan¬
gent les informations militaires et po¬
licières (fausses ou vraies; ou liâtes,
mais destinées à suggérer des conclu¬
sions fausses; ou fausses, mais révé¬
latrices quand même); c'est, disons-
le, l'impossibilité de discerner, npn
pas seulement les convaincus des in¬
téressés, mai? les u réguliers » des
» tordus ».

n En effet, l'efficience technique
conseille, la sûreté la plus élémen¬
taire commande (et parfois les pires
tortures font accepter) un n dosage ,<
de compromissions et c]e services ren¬
dus, un « donnant, donnant », com¬
portant le jeu sur plusieurs tableaux
ml sous plusieurs masques. Toute
contre-assurance équivaut pratique¬
ment à une adhésion à cette associa¬
tion professionnelle, extrêmement
nombreuse en temps de guerre, et re¬
connue d'utilité publique, qu'un de
rme; amis, connaisseur en la matière,
nommait « l'amicale internationale
des agents quadruples ».
Ainsi, les lecteurs du I.ib peuvent

suivra d'un œil disirait les rebondisse¬
ments de l'affaire Hardy; ils savent
tout ce qu'on peut en savoir d'utile
à la formation d'une conscience so¬
ciale.

La reconversion en Grande-
Bretagne
Tandis que se déroulent la comédie

Je Moscou —r et la tragédie de (a
Ruhr, où les blindés foncent sur les
villes ouvrières affamées — nous ap¬
prenons que le Gouvernement britan¬
nique a alloué. -3,000 tonnes d'acier
spécial à la construction d'un tank
secret qui, n'en doutons pas, sera re¬
produit h des milliers d'exemplaires
après essais satisfaisants.
Ainsi, le monde ne sort d'un cau¬

chemar où il a failli sombrer, que
pour entrer dans un autre plus.ter-
tibie; et. pour cès messieurs de la
City et d'ailleurs, il s'agit simple¬
ment d'être les mieux placés en vue
de la destruction de Vhumaifité.
Il serait temps que les travailleurs

anglais, français et allemands se ren¬
dent compte de la nouvelle tuerie où
veulent les mener leurs exploiteurs, et
opèrent la fraternisation en faisant
leur révolution sociale.

Pour faire hurler
« Franc-Tireur »

Au début du mos, exactement le 7.
les prisonniers de guerre allemands, au
nombre d'une trentaine, se sont mis en

grève à la Compagnie des Hau's Four¬
neaux de Chasse-sur-Rhône, dans l'Isère.

Les grévistes demandaient que leur
ration de matières grasses soit augmen¬
tée, les aliments qui leqr étaient répar¬
tis étant nettement insuffisants pour
soutenir le rendement qui était exigé

Le commandant du camp de P.G.A.
de Sainl-Fons, auquel les prisonniers gré¬
vistes étaient rattachés, .se rendit à la
Compagnie et donna raison aux ouvriers
allemands, qui reprirent le travail.

Moralité : les patriotes professionnels
sont parfois plus humains que les patrio¬
tes de circonstance, et l'action directe à
du hon. même chez les esclaves de
guerre.

Ceux qui ont
le courage modeste
Nous avons reçu, par avion, la

lettre suivante, rédigée sur une
feuille d'épais vélin officiel et tim¬
brée d'un cachet bleu représentant
une forteresse volante :

Indochine, le 12-3-47.
Chers Amis,

Nous avons eu l'honneur de pou¬
voir lire quelque extraits de votre
sympathique .journal .(Le Libertai¬
re). Aussi mes camarades et mol
que vous appelez « des bandits »
ou mieux. « assassins ». venons vous
en féliciter. Vous qui êtes dans vos
bureaux à 15.000 km. sous un bon
climat, il vous est facile de faire
votre critique.
Mais puisque vous trouvez que les

Vietnamiens sont si gens à plain
dçent, pourquoi ne venez-vous pas
parmi eux, dans leurs rangs ? Non
cela est plus dur que de tenir un
porte-plume. En tout cas, cher
Monsieur, si vous vous décidez,
c'est de tout cœur que nous vous
attendons.
Dans l'espoir de faire connais-,

sance très bientôt de vos armes,
recevez, chers Messieurs, toute no¬
tre sympathie.

Les gars d'Extrême-Orient,
les petits gars à Leclerc.

Répondrons-nous à ces corres¬
pondants amicalement anonymes
qui nous font prévoir leur retour
en force dans la métropole, sans
même nous laisser entendre à qui
nous aurons bi°n l'honneur ?...
Non contentons-nous de cons¬

tater avec satisfaction que Le Li¬
bertaire est lu partout dans-le
monde (même là où ne parvient
aucun autre journal) et qu'il cir¬
cule en des milieux fort divers, sans
que nous ayons fait aucun effort
pour cela. /• .

Uouire jour tm Français, retour
de Pologne, nous disait avoir vu
loin derrière Je « rideau de fer »,
entre-les mains d'un client de res¬
taurant ouvrier, dans un faubourg
de Varsovie, le. journal de la Fédé¬
ration anarchiste française.
Le numéro était récent et le lec¬

teur si occupé qu'il en oubliait de
manger.
Nous ne demandons pas qu'on

nous approuve, mais qu'on nous
Use. '

Ft. on nous lit.
Nous sommes contents, car l'idée

est en marche.
Et demain, les petits aars de Le¬

clerc, assnisivs et bandits malgré
eux, reconnaîtront peut-êfre que
nous avions raison en leur rappe¬
lant la viehle formule ; « On croit,
mourir pour la Patrie, On meurt
pour les industriels. ».

Ici on assassine
impunément "

NOTRE numéro dernier — centrésur cetia question inépuisable :
la Police ETAT DANS L'ETAT

• -3J puojojd ta aSiu] un na u —•
tentissement.

« Délaissant les dernières -heures
sensationnelles, par lesquelles un
scandale chasse l'autre, vous avez été
droit à l'essentiel », nous a-t-011 écrit.
Et de tous côtés des félicitations nous
sont parvenues pour la « vigueur »,
le « courage » de la campagfe que
nous avons entreprise contre ces
ABATTOIRS CLANDESTINS d'hom¬
mes sans défense que sont les retraits
de haute et basse police - véritables
chambres de torture où l'on cogne, où
l'on tourmente, où l'on tue, à l'abri
des lois ou des privilèges trad'tionnels
qui en tiennent lieu et qui font que
la vie ou la parole d'un HONNETE
HOMME ne comptent pas en face de
la vie ou de la parole d'un FLIC.

« D'un honnête homme », disons-
nous. Car il faut que chaque Français
soit bien convaincu qu'un hasard, une
imprudence de langage, une pccadille
quelconque — le soupçon mal fondé
de l'un, la dénonciation de l'autre, le
besoin qu'a un troisième de détourner
la responsabilité d'un délit — peuvent
vous mettre dans le cas de pénétrer,
à votre dam, dans l'un de ces lieux
nommés postes de police, maison d'ar¬

rêt, ete„ où le passage à tabac est pra¬
tiqué comme un sport d'équipe (le Pé¬
kin servant de football) ou dans tel¬
les chambres aux aveux sur lesquel¬
les on pourrait à bon droit placarder
cette enseigne : « Ici l'on assassine
impunément ».

Sans doute nous avons à faire à
forte partie, et nous jouons un jeu re¬
doutable, mais il faut que les prati¬
ques policières de violence, dont tout
le monde a eu, a, ou aura un jour à
se plaindre — ET DONT PERSONNE
N'OSE SE PLAINDRE EN PUBLIC —

prennent fin d'une manière ou d'une
autre. Les encouragements de nos
lecteurs nous confirment dans cette
volonté ; faire le plus de lumière pos¬
sible sur les méthodes dê terreur mi¬
ses au service de l'arbitraire polieier.
En plus des encouragements de mi¬

litants et de lecteurs, des révélations
étavées de pièces justificatives conti¬
nuent à nous parvenir. Nous les pu¬
blierons sans hésiter, pour autant
qu'elles soient entourées de garanties
suffisantes d'authenticité.
Enfin nous ne négligerons pas les

faits survenus hors de France et qui
offrent un tableau plus large encore
des sévices qui menacent l'homme li¬
bre et des souffrances auxquelles sont
dues notre solidarité.

Dans les prisons de la « Démocratie »
Dans le numéro 25 du « j. o »paru le 15 mars 1947, page 863,

est insérée une question écrite
posée par un parlementaire au

ministre de la Justice, et la réponse
de ce dernier.
Ce court entrefilet relate les faits

suivants :
Le 20 décembre 1946. à la prison

centrale de Clairvaux, cinq détenus
ont tenté de s'évader. La tentative a
échoué.
L'un des détenus est mort le soir

même : l'autre porte une « fracture
du péroné avec plaie ouverte » néces-
?iiant six mois de traitement.
Ces « accidents » seraient survenus

à la suite d'un « matraquage » exé¬
cuté par les gardiens en présence du
directeur de l'établissement.

UN MINISTRE ROUBLARD
ET UN DEPUTE TROP NAÏF

. Notre « honorable » semble s'éton¬
ner naïvement que des procédés en
honneur dans certaines polices étran¬
gères — Geslapo, Tchélya, Ovra —
soient employé? dans une prison fran¬
çaise.

« Monsieur le ministre » reconnaît
dans sa réponse l'exactitude des faits,
mais prétend que le décès de l'un des
détenus a été causé par une conges¬

tion pulmonaire contractée à la suite
d'un séjour dans l'égout de la prison
ou régnait une température de — 10
a — 12°.
Nous» ne pouvons que manifester no¬

tre étonnement devant des effets aus¬
si rapides de la congestion pulmonai¬
re sur les pensionnaires de cet établis¬
sement et sur la température vraiment
anormale qui règne dans cet égout :
car ces conduits sont en général pla¬
cés dans le sous-sol des bâtiments.
Quant à l'accident dont a été vic¬

time l'autre prisonnier, il a été causé,
nous dit-on, par une chute survenue
dans sa tentative d'évasion en es¬
sayant d» franchir le mur d'enceinte.

Notre « Excellence » cile les rap¬
ports administratifs et les conclusions
du procès verbal d'autopsie pratiquée
par le médecin légiste de l'administra¬
tion pénitentiaire pour écarter toute
suspicion sur ses subordonnés.
Il nous indique d'ailleurs que, sur

cinq détenus, quatre avaient été con¬
damnés à mort pour « trahison » et
avaient bénéficié de la mansuétude du
gouvernement en voyant leur peine
commuée en détention perpétuelle —
ce qui est affaire de goût.
Nous n'avons jamais eu beaucoup

d'admiration pour le muncle parlemen¬
taire, ni porte beaucoup de crédit aux
affirmations de s-es porte-paroles

Chez lesmarchands d'hommes
(SUITE DE LA 1" PAGE)

Mais nous ne racenfons pas ici le
Chat Botté. Le marquis de Carabas de
ce domaine, ce sont les charbonnages
du Tonkin.

La société possède tout : les champs,
les bois, les maisons, les routes et jus¬
qu'aux entrailles de la terre. Ce chemin
de fer, c'est à elle ; ce port, ces jetées,
ces passes balisées, c'est à elle ; cette
église au clocher pointu, ce grand mar¬
ché couvert, c'est à elle. Sur 20.000
hectares, tout lui appartient, jusqu'à la
moindre brindille. Un village gêne un
tracé, tant pis : on le rase. Et quand on
le reconstruit plus loin, on fait payer
à l'indigène une partie de la case neuve,
si bien que, lié désormais à la terre, il
ne la quittera plus.

« On leur fait des avances »

Car c'est cela le moins facile, trouver
des coolies, des milliers de coolies, et les
retenir à Hongay. les empêcher de s'en¬
fuir. On a tout essayé : rien n'y fait.
Dès que le Tonkinois a quelques piastres
dans sa bourse, Il quitte l'ouvrage et re¬
tourne à sa rizière. A i'époque du Têt
(1), aux approches de la moisson, tous
veulent revoir leur village, et c'est alors
par milliers qu'ils s'échappent. Tous les
surveillants massés n'y peuvent rien ; en

quelques jours, tous les découverts sont
déserts.

Que faire ? On cherche d'autres stra¬
tagèmes. On multiplie les ruses. Ainsi on
ne leur paye leur salaire que la deuxième
quinzaine du mois suivant, si bien que,
courant toujours après leur dû, ils sont
obligés de rester. Cependant, pour qu'ils
ne meurent pas de faim et par pure phi¬
lanthropie. on leur verse, s'ils ont bien
travaillé, une piastre tous les dix jours:
c'est ce qu'on appelle ici « faire une
avance ». C'est également pour les rete¬
nir qu'on leur a donné un grand mar-
ché couvert, un cinéma. Que ne leur a-
t-on construit un hôpital !...

Un adminis'rateur de la ;ociété a trou¬
vé mieux : la religion. Des mission¬
naires installés à la mine retiendront au
moins les catholiques, a-t-il pensé. On en
a donc fait venir un, un Père annamite,
des Missions espagnoles. On lui a cons¬
truit cette petite église et la paroisse, à
peine née, groupe déjà sept cents coolies.
Où la chèvre a son pieu, elle broute;
où le converti a son église, il prie et,
sans qu'il s'en doute, c'est pour le mar¬
quis de Carabas que le Père jaune dit sa
messe. 4

L'enfer du charbon
Lorsque l'inondation, parfois, emporte

les digues du Fleuve Rouge, dévastant les
rizières, et que la famine s'abat sur !e
Delta, les « nhaqués » affluent aux char¬
bonnages par villages entiers, venant
chercher la pâture qu'ils ne trouvent
plus chez eux, et l'on compte alors jus¬
qu'à 20.000 coolies entre Campha et N&-
gotna Ce sont, pour la mine, les bonnes
années.

Quand je visitai Hongay, les carrières
noires grouillaient d'ouvriers. Etres vêtus
de loques. Pioeheurs aux bras maigres.
Des femmes aussi, dont la bouche rou-

gie de bétel semble saigner. Derrière
Içs wègonnets, des « nhos » de dix ans
s'are-boutent, petits corps secs, visages
épuisés sous le masque de charjion.

--- Quinze sous par jour, me dit seu¬
lement mon guide.

La poussière dans quoi ils trottent a
mis à leurs pieds nus comme une dure
semelle de houille et leurs guenilles aussi
sont toutes noires. Voilà ce que sont de¬
venus Fleur de Thé et Nguyen le bou¬
vier. Pas de lotus, de pagodons, de haies
fleuries : le travail moderne n'aime pas
la fantaisie. Plus de bambous devant les
cases : des pieux. Plus d'aréquiers min¬
ces et droits : des cheminé»». Ce bruit

de torrent, ce sont les,câbleuses, et ce
n'est pas l'encens qui fume, ce sont bri¬
quettes brûlantes : houille maigre, brai
et charbon gras, ô exotisme I

Quel est le maître ici ?... Un manda¬
rin ? Baste ! Rien ne l'attire chez çes
coolies et la cour de Hué se moque bien
d'eux. Un fonctionnaire français ? Vous
voulez rire : il y a juste un gendarme,
bien qu'il se pare pompeusement du titre
de commissaire, le seul maître, c'est la
mine.

Elle produit tout elle-m :mç ; ses cha¬
lands, ses outils, ses chaudières et jus¬
qu'au riz des coolies.

Rien que -la haine
Elle est riche, très riche : 29 millions

de bénéfices nets l'an dernier, c'est-à-
dire plus que son capital. Près de 20
millions de réserve avouée, des actions
gratuites distribues aux actionnaires, le
titre de 250 francs coté maintenant de
sept à dix mille.

Oui, formidablement riche: les 74.000
actions qui représentaient à l'émission 16
millions valent aujourd'hui plus, d'un de¬
mi-milliard !

Et savez-vous combien ce royaume du
charbon rapporte à l'Indochine, à la Fran¬
ce ? Rien...

Je dis rien, car je ne vais pas comp¬
ter les quelques francs de taxe superfi-

ciaire, les quelques sous de taxe minière.
Il en est des charbonnages comme de
la plupart des riches entreprises de là-
bas : de puissants inconnus se partagent
les bénéfices, sucent la moelle de ce

pays, et la colonie n'a rien, et la France
n'a rien, elle qui a payé cette terre de
tant de sang.

Hongay donne du moins à l'Indo¬
chine tout son charbon ?

Pas même. Presque tout est pour le
Japon, qui paye bien. Et Saigon rîclame
en vain, nos usines doivent passer des
commandes à Cardiff et les chemins de
fer chauffent au bois, dévastant les fo¬
rêts. Ni argent, ni charbon ; Hongay ne
nous rapporte rien, rien que la haine de
milliers de coolies...

...Pierre Loti avait-il raison lorsqu'il
doutait de la grandeur, de la durée de
ces lointaines conquêtes et qu'il pleurait
ces milliers de soldats dont les vies pré¬
cieuses n'auraient dû se risquer « que
pour les suprêmes défenses de notre cher
sol français » ?

Mais non, ce rêveur se trompait. Les
chiffres sont là pour lui répondre : un
demi-milliard d'actions... trente-deux mil¬
lions de bénéfice brut...

Roland DORGELES.
(La rou'e mandarine, 1925).

(1) La grande fête annamite.

LES TROIS VAINCUS DE 1945
(SUITE DE LA lr. PAGE)

tournant une proie facile pour la finance yankes ou la dictature « soviétique ».Mate rien ne s'oppose radicalement à ce qu'il en soit autrement.
Si l'Allemagne, l'Angletèrre et.la France s'associaient sur le plan socialiste et

antiautoritaire, elles pourraient se relever, en mettant en œuvre les ressources
communes (matières, machines et main-d'œuvre) en vue du seyl besoin commun.Du même coup, elles constitueraient un intense pôle d'attraction pour toutes
les forces européennes que l'U. R. S. S. ou les U. S. A. dérivaient pour leurs fins
particulières. *

Le labourisme britannique annonçait déjà, l'automne dernier, par la bouche de
Bevin, que le gouvernement anglais menait en Allemagne une politique « socia¬
liste ». Cette politique a été confirmée par la visite à Londres du président du P.S.
allemand, Schumacqer, et par l'article fameux de Waltsr Lippmann à ce sujet.

Selon Walter Lippmann, le plus écouté des spécialistes américains de la
politique étrangère, il est impossible de concevoir un relèvement purement
« capitaliste »-de l'Europe par l'intervention des Etats-Unis. Ceux-ci, en effet, en¬
tendent surtout' consacrer leurs capitaux à des investissements intérieurs". Mais
d'autre part le péril « communiste » en Europe effraye beaucoup les Américains.
A défaut d'une solution « libérale » qui s'avère impossible, W. Lippmann conseille
donc à ses compatriotes de faire preuve de souplesse, en favorisant l'avènement en
Europe occidentale et moyenne d un socialisme très nettement démocratique, ex¬
cluant toute dictature de parti. On aurait ainsi non plus deux adversaires représen¬
tant le monde bourgeois et le monde bureaucratique (Churchill et Staline), mais
un renouveau du travaillisme et de la démocratie occidentale face au totalitarisme
fusse.

* * *

En fait le jeu à deux serait, dans l'hypothèse choisie par W. Lippmann, rem¬
placé par le jeu à trois • stalinisme, travaillisme et capitalisme. Par travaillisme', l'au¬
teur désigne « un régime conciliant les libertés pe'rsonnelles les plus étendues avec
l'appropriation collective des industries-cles ». Ce système jouirait de la neutralitébienveillante de la bourgeoisie yankee pour autant qu'il ne serait pas questiond'en imposer la pratique sur le nouveau continent. Le socialisme est en effet consi¬
déré par 90 p. cent des Américains du Nord comme une chose inutile à leur bonheur
et spécifiquement « non-américaine » mais pas forcément haïssable lorsqu'elles'applique à d'autres peuples.

Reste à savoir, évidemment, si Bevin, Schumacker et consorts sont effective¬
ment disposés à marcher au socialisme par ces voies « antiautoritaires » que W.
Lippmann oppose à celtes de Moscou. Nous n'avons guère d'illusions sur leur cpmp-
te ; disons que le Parti Socialiste Français semble dénué de tout l'esprit de décision
et d'indépendance qui serait nécessaire pour mettre en branle le mouvement vers une
internationalisation solide du style « Socialisme et Liberté ».

Quoi qu'il en soit, il reste avéré que si quelque chose peut épargner au monde
les horreurs d'une troisième guerré générale, c'est bien cette interposition, encore
hypothétique, entre les deux adversaires irréductibles que sont U.R.S.S. et U.S.A.,
d'une troisième forcé, à la fois pacifique, socialiste, syndicaliste et démocratique,
groupant dans son sein les principaux vaincus de 1915, et profitant de l'opposition
des vainqueurs pour jouer sa chance révolutionnaire.

Une troisième force, à laquelle, pour qu'elle soit vivante, le mouvement anar¬

chiste, seul idéologiquement intact, devra fournir l'impulsion, la critique et la
revendication de l'idéal.

et nous devinons l'atrocité du régime
infligé à ces deux malheureux sans
défense, malgré les dénégations ofU»
cielles.
Nous connaissons aussi la valeur de

la « conscience » des oarlementaires,
chère à l'honorable Jacques Duclos.

'

*
Que des individus soient martyrisés,

ou meurent de faim dans les géoles
de la IV' République — y a-t-il là de
ouoi intéresser notre avocat-ministre,
illustration du parti radical rouennais?
A tort peut-être, il se sent définitive¬
ment du côté du manche. La courbe
de sa fortune nous est fournie par ses
déménagements successifs dans des
immeubles de plus en plus « rupins »;
il voit, il croit, voir, maintenant, s'ou¬
vrir devant lui une carrière sans aléas
comme celle dont tant d'autres avocats
politiciens de la défunte III' Répu¬
blique nous ont fréquemment donné
des exemples.
Pointant sa clientèle dans le par¬

loir des Cent Mille Briques (nom po¬
pulaire de la prison locale) a dû lui
fournir une riche documentation sur
le régime pénitentiaire.
Et peut-être le sort lui réserve-t-il

d'expérimenter lui-même, sous la di¬
rection de quelque parti adverse, les
tristesses et les infortunes qui sont,
depuis dix ans, tantôt le lot des uns
tantôt celui des autres. Nous n'en vou¬
lons pour preuve que les destinées du
fameux Marty « de la Mer Noire »
qui pratiqua alternativement les fonc¬
tions de « fusillé » et de « fusilleur »,
de détenu et de géolier, et qui, par
conséquent, n'ignore rien de la ques¬
tion.

ANDRE MARTY SE SOUVIENT-IL ?

Dommage que Marty n'ait pas de
temps à perdre à la leeture du « Lib ».
Les faits que nous exposons lui rap-

peleraient peut-être le temps où les ou¬
vriers luttaient pour sa libération, ré-

'

clamant l'annulation de la peine qu'il
purgeait à Clairvaux.
II est vrai que maintenant le grand

parti n'a plus besoin de ces manifes¬
tations populaires — l'exemple nous
en a été fourni par le cas Thorez.
La lecture de ces faits auraient peut-

être rappelé à « l'honorable » Marty
la petite brochure qu'il écrivit lors¬
qu'il sortit de prison et que la librai¬
rie de « l'Humanité » diffusait pour
trente sous — en 1914 — sous le ti¬
tre : Dans les prisons de la Répu¬
blique.
Barbusse en avait écrit la préface

et disait dans son style emphatique :
n ...Ce livre, que nous devons lire et

relire, est un livre effrayant de sin¬
cérité. Il condense dans ces quelques
pages un infini d'horreur. André Mar¬
ty a placé, comme épigraphe à l'un de
ses chapitres, l'inscription que Dante,
le grand visionnaire des sièeles passés,
nous rapporta pour l'avoir lue sur le
fronton de l'enfer. »

Sorti d'enfer -- notre « héros » est
entré au Parlement.
Sa mémoire est sans doute sujette à

des absences, comme celle de beaucoup
de ses collègues, et il semble avoir ou¬
blié les promesses d'antan :

u ,..11 faut organiser une vaste agi¬
tation méthodique, disait-il. grâce à
laquelle les travailleurs libéreront
ceux de leurs frères qui sont eneore
vivants. Pensez chaque jour aux ba¬
gnards de France, d'Afrique et de
Cayenne, et vous obligerez les politi¬
ciens sans vergogne à ouvrir les portes
de leurs géoles. »

Peut-être du moins Marty se sou¬
vient-il de ces quelques lignes que
nous voulons citer encore, car elles se
rapportent au cas qui fait l'objet de
cet article.

u ...Tout évadé repris est à peu près
eertain de succomber sous les traite¬
ment odieux des gardiens, qui se ven¬
gent sur lui de la réprimande qu'a va¬
lu à l'un d'eux son évasion.

« ...Tous les jours, et parfois plu¬
sieurs fois par jour, le condamné est
frappé avec une violence inouïe à
eoups de talon ou de nerf de bqeuf.
Les directeurs de prison connaissent
parfaitement ces procédés, puisque, à
Thouars, le gardien-chef ayant reçu
deux évadés repris, a fait réunir tous
les détenus du service général, et, en
leur nrésence, en face des fenêtres de
la haute administration, les a roués
de coups, aidé d'une équipe de gar¬
diens. II faudrait des volumes pour
conter les innombrables assassinats
commis par les dignes représentants
de la justice bourgeoise. »

*
La justice bourgeoise ?
L' «, honorable » Martv semble doué

d'une « conscience » assez élastique,
car le canard auquel il collabore se '
présente maintenant comme le pour¬
voyeur de cette sinistre institution (et
meme de la peine de mort).

« Il n'y a rien à espérer de la Répu¬blique bourgeoise », écrivait le marin
révolté, membré d'un parti dont effec¬
tivement la présence sur les bancs du
gouvernement n'a pas changé grand'chose a grand'chose. Sinon toutefois
qu'il est impossible aujourd'hui d'avoir
£aEpuiides Partis marxistes, de la C.G.T. et du Secours autrefois rouge
pour puvrir les portes des prisons.

*
Il est d autant plus nécessaire de

failî triompher l'action entreprise par
a ^ pour l'obtention d'une amnis¬tie LA PLUS LARGE POSSIBLE I,aplupart des délinquants actuels —-'mi¬litaires ou de droit commun — ne sont
que les victimes d'une période la plushonteuse de l'histoire de l'espèce hu¬maine par les actes d'homicides depillages, de délations perpétrés sousprétexte de défense national • d'une
période où chaque semaine les insti¬tutions de répression : Justice, policeadministration pénitentiaire, sont l'obijet de scandales plus ou moins cra-
puleur. -
Il faut obtenir la reconnaissance dudroit d' « habeas corpus » et la sup¬

pression du pouvoir discrétionnaire des
juges d'instruction, car ce pouvoir a
mis le système des lettres de cachet
(jadis détenu par les seuls rois de
France) dans les mains de centaines
de « ronds de cuir » irresponsables.Ceux-ci. pour faire preuve de zèle et
soulager leur mal d'avancement, peu¬
plent aujourd'hui les prisons en y Je¬
tant toutes sortes de gens, a tort et à
travers, au nom des principes biscornus
d'un droit périmé et d'une législation
pléthorique que tout le monde ignore.
Au lieu d'une Bastille nous en avons

mille.
Il faut les abattre.

A. MENDIONDO.

COMITE D'ENTR'AWE

SOUSCRIVEZ!
Pensez à nos deux camarades em¬

prisonnés, victimes d'une justice de
classe, 3 mois d'emprisonnement et
5.000 francs d'amende!
Pensez à toutes les victimes de la ré¬

pression bourgeoise!
Souscrivez! !!

C.C.P. Paris 5022-03
BASTIEN, 26, rue du C.-Lelièvrt, 4 4

3EVRAN (S.-et-O.).
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Atout principe inavouable oufaux (1) s'opposent d'infi¬
nies difficultés d'applica¬
tion. qui ne peuvent être
résolues qu'au moyen d'une

caustique spéciale.
On sait à quelle difficulté se

heurtent les divers partisans de la
légitimité gouvernementale, lors¬
qu'il s'agit de départager en «droit»
les divers gouvernements qui se dis¬
putent les mêmes prérogatives, où
qui se sont révolutionnairement
« succédé » à. la faveur de la
guerre mondiale.
Le partisan d'un pouvoir illégi¬

time est « un traître » ; le partisan
d'un pouvoir régulier est un « pa¬
triote ». La même distance sépare
le tueur du héros, le dénonciateur
du courageux citoyen, le bandit du
maquisard, etc.
Or cette question n'intéresse pas

seulement les tenants actuels, les
exclus et les candidats (tous pré¬
tendus légitimes) qui se disputent
les gouvernements de Pologne,
Grèce, Yougoslavie, Chine, Pales¬
tine, Espagne, Italie. Iran, France,
etc. Elle se pose pour chacun des
« délinquants » politiques ou non,
condamnés pr.r l'un quelconque des
régimes qui se sont succédé, par
exemple, de Daladier à Pétain, de
Pétam à Laval, de Laval à De
Gaulle, et du Général à la IV* Ré¬
publique.
Beaucoup de gens ont été con¬

damnés à des peines afflictives en
application des décrets-lois Dala¬
dier institués dès le temps de paix,
mais qui ne pouvaient être légalisés
que par l'Assemblée et qui ne l'ont
jamais été. Innocents ou non, ils
ont donc été « illégitimement »
condamnés— et ce fait fut reconnu
lorsque ses propres partisans
étaient en cause — par le régime
Pétain, régime « d'ordre et de paix
sociale » auquel prêtèrent serment
l'immense majorité des officiers et
fonctionnaires et la presque Una¬
nimité des magistrats.
Mais au gouvernement Pétain

s'opposait, dès 1940, une candida¬
ture Gaulliste qui en contestait la
légitimité sur le plan national et se
proclamait seule continuatrice de
la Illème République.
,11 en résultait naturellement, et

les Gaullistes n'ont pas manqué de
l'affirmer dès le premier jour, que
toutes les dispositions arrêtées « lé¬
gales » ou « illégales », et en parti¬
culier toutes les condamnations
prononcées, tant sous l'usurpateur
Pétain que sous son dauphin Laval
ou sous l'une quelconque des dissi¬
dences qui s'en séparèrent (Pey-
routon, Robert, Darian, Giraud,
etc.) sans se confondre avêc
le gouvernement de Londres, de¬
vaient être frappées, en droit, de
nullité administrative.
Là encore, cette nullité fut prise

en considération pour une série de
cas partieulirement « intéressants»
en ce qui concerne par exemple le
retrait à certains exilés de la natio¬
nalité française) ; mais dans l'en¬
semble, le régime De Giulie ne tou¬
cha pas à la législation « illégi¬
time » de Pétain ni aux condamna¬
tions prononcées par le régime Vi-
chyste, etc., en fonction d'un con¬
tinuel abus de pouvoir, dans le do¬
maine militaire, le droit commun,
la police des étrangers, etc. Même
dans le domaine politico-social, les
annulations de mesures d'autorité
prises au nom de la France par les
« traîtres » reconnus comme tels
«estèrent à l'état d'exception.

#

A la transition Gaulliste, deuxiè¬
me « révolution nationale » —

d'ailleurs accomplie, comme la
première, avec l'appui des baïon¬
nettes étrangères, a succédé, et
cette fois « démocratiquement »,
le gouvernement de la IVe Répu¬
blique.
On aurait pu.croire que ce gou¬

vernement, prenant au sérieux sa
propre légitimité parlementaire et
dénonçant par conséquent, selon
ce même critère, l'illégitimité de
tous les gouvernements antérieurs,
ferait table rase des mesures para-
judiciaires et pseudo-administrati¬
ves assumées par des trublions Da¬

ns Gérant : R. MARTIN

D'une casuistique
à l'usage des girouettes

de la politique
ladiéristes, Pétineux, Lavaiistes, Fi-
fistes. etc... tous nageant en plein
arbitraire. Il n'en fut rien, ce qui
démontre assez le peu de foi de
notre nouveau pouvoir régulier
dans les principes qu'il professe et
dans le système politique dont il
se réclame.
Qu'en pouvons-nous conclure, si¬

non que le principe de légitimité
gouvernementale se donn* aujour-
d'hui ouvertement pour ce qu'il
est : une énorme blague en la¬
quelle les peuples eux-mêmes ne
croient plus, et que les anarchistes
avaient toute ram <n de dénoncer
en affirmant qu'aucun gouverne
ment n'est autre chose qu'un gang
politique exerçant un racket géné¬
ral au sein de la société divisée en
nations et en classes — que rien ne
distingue, à ce point de vue le
« traître » du « patriote », le « hé¬
ros » du « tueur », 1' « homme
d'Etat » du « malfaiteur public »
— distingos dont l'expérience ré¬
cente a révélé le caractère chi¬
mérique et subjectif.
En fait les révolutions politiques

passent et chaque régime prétend
inique et illégale l'œuvre du régime
précédent. Et pourtant cette œu¬
vre, il la laisse subsister, presque

toute entière, tt bâtit, sur ces fon¬
dements pourris, de nouvelles stra¬
tifications d'iniquité, de prévarica¬
tion et d'imposture. Le seul prin¬
cipe respecté est celui du droit
consacrant la force, ou plus exacte¬
ment le privilège, même s'il change
de mains en cours de route. C'est
celui que posa l'absolutiste monar¬
chique Joseph de Maistre saluant
dans les démagogues Jacobins et
les soudards bonapartistes les dis¬
ciples méconnus des légistes de
Phliippe-le-Bel et autres théori¬
ciens du droit royal par la grâce
de Dieu, c'est-à-dire du fait royal,
sacré et providentiel, de la conti¬
nuité de l'Etat.
Or. dans la pratique, ce principe

majestueux de la continuité de
l'Etat, se confond très prosaïque¬
ment avec la continuité de certains
intérêts, communs à tous les gou¬
vernements et à l'ensemble des
classes dirigeantes, ou classes po¬
litiques, sous le couvert de toute
forme « nationale », « démocrati¬
que » ou « populaire ».
C'est se que nous démontrerons

prochainement. j q
(1) Voir Le principe de « légiti¬

mité », dans le numéro précédent.

Impr centr du Croissant.
19 r du Croisaant. Parte-*

La Révolution
qui vient

(SUITE DE LA lr« PAGE)

Oserons-nous cîire que, si une Révo?
lution se déchaînait en France, elle se¬
rait nettement anarchiste } La France
n a pas fait de Révolution depuis la
commune de 1871 ; depuis soixantersix
ans.

Mais déjà la Commune de Paris s'est
attaquée au principe même de l'Etat
(encore qu elle n ait pas &u à démante^-
1er, pièce à pièce, sur place l'appareil
bureaucratique que 1 hiers avait jugé
prudent d évacuer en bloc sur Versail¬les pour en maintenir l'intégrité in¬
térieure). Le crime de lèse-Etat — car

ComTpune ne touche pas à la pro¬
priété privée. Voilà le crime anarchiste,
par excellence, le péché contre « l'es¬
prit », péché pour lequel la bourgeoisie
dirigeante n'a pas de pardon.

*

Nous pouvons affirmer qu'en France
nous sommes à la veille d'une crise du
régime Le

^ climat de 1936 renaît.
L Etat, accule à la

. faillite, entretenant
une guerre coûteuse, désespère les
claises moyennes par une fiscalité
énormç Ces classes naturellement con¬
servatrices sont les freins brisés de
l'évolution sociale. Ecrasées entre le ca¬

pital et le travail, les petits bourgeois
léagissent pour sauver leur petit liroir-
caisse des convoitises de la concentra¬
tion bureaucratique et fiscale — àvec
une vigueur presque révolutionnaire.
Souhaitons que. sans se mêler aux

énergies populaires, cette revendication
désespérée vienne porter le coup de
grâce au régime de l'universelle ex¬

ploitation étatique.
Line grande lutte se prépare. De

grands courants d'opinion traversent
l'immense corps de la vie sociale. Ils
convergent vers un but identique quoi¬
que sous des formes diverses : SUB¬
VERSION de l'Etat, ennemi numéro un
des travailleurs.

Nous savons que la grève générale,
expropriatrice et insurrectionnelle sera le
premier chapitre de la Révolution. Mais
nous savons aussi que les moteurs éco¬
nomiques ne devront rester bloqués que
le temps strictement nécessaire pour
marquei la tin d'un régime fondamen¬
tal et Je début d'une ère jamais vécue
jusqu'à ce jour.
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î Senta Mm ï Prowili j
\ Comité Nacional s
| L'Exposition d'Art espagnol en £
| exil sera inaugurée, le À avril, à
£ 16 heures, « Galerie La Boétie »,
2 83, rue de la Boétie, Paris (8').
£ Métro Marbeuf ou Philippe-du-
% Roule.

Restera ouverte jusqu'au 16
£ avril. î

Tous les Amis de l'Art et de
2 l'Espagne se feront un plaisir d'y ;
£ assister. \
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Nous vous recommandons...
. FERNAND PELLOUTIER

Histoire des Bourses du Iravaii
Brix : 120 fr. Franco ; 132 fr.

RICHARD WAGNER
LA TETRALOCIE

La h'ble d'un anarchiste
Prix. : i 80 fr. Franco ; 192 fr.

LOUIS LECOIN

DE PRISON EN PRISON
Le Mouvement anarchiste

depuis 40 ans
Prix : 120 fr. Franco : 128 fr.

LISSAGARAY

Histoire de ia Commune
Prix : 300 fr. Franco : 312 fr.

NOUVELLE EDITION
r FERNAND PLANCHE

La vie de Louise Michel
Prix : 150 fr. Franco ; 158 fr.

Relié ' 268 fr.

SON MEILLEUR LIVRE

ARTHUR KOESTLER

Le Yogi et le Commissaire
Prix ê 180 fr. Franco ; 198 fr.

GALTIER - BOISSIERE
MON JOURNAL

dans la drôle de Paix

Prix : 140 fr. Franco : 150 fr.

CIRO ALEGRIA

SYMPHONIE PERUVIENNE
Le drame d'une communauté
indienne Jreiié), 600 pages

Prix . 300 fr. Franco : 320 fr.

LA REVUE UNIVERSO (Franco-Espagnole)
Les numéros 3 et 4 ; l'ex. 40 fr. Franco ; 44 fr.

LES CAHIERS DU PEUPLE
REVUE DE CULTURE ET D'EXPRESSION POPULAIRE

Les numéros 1 et 2. L'ex. ; 50 fr. Franco 54 fr.

Nous savons qu'il faudça, sans perdre
une heure, organiser la production. Et
surtout la distribution. Nous ne com¬
mettrons pas l'erreur de l'Espagne qui
utilisa le négoce pour ce travail.
Nous savons trop que celui qui tient

la Répartition tient en fait le Pouvoir
social.
Le jou> même de la Révolution, les

magasins les plus grands seront conver¬
tis en coopératives fonctionnant sous le
contrôle des consommateurs.
E individualisme du boutiquier doit

disparaître; en n ayant pas recours lux
dizaines de milliers de boutiques, cet
esprit, gardien vigilant de la routine,
disparaîtra.

Nous devons d'ores et déjà mettre
sur pied une technique de la Révolu¬
tion.. /

I irer un enseignement positif de la
Révolution espagnole, soit dans le do¬
maine de l'expropriation des usines et
des banques, dans celui de l'organisa¬
tion de la défense armée de la Révo¬
lution, dans tfelai des rapports avec les
partis insurrectionnels qui ne poursui-
\ent pas d objectifs sociaux; il faudra
.surtout éviter les funestes et lamenta¬
bles participations gouvernementales,
L'Etat est devenu l'ennemi n° 1.

C'est sur lui qu'il faut frapper; Frapper
sur l'Etat c'est frapper sur # le capital,c'est frappei sur 1 Eglise, c'est frapper
sur toutes les institutions funestes dont
est entouré le pitoyable régime — qui,
quel que soit le nom qu'il prenne, re-
présent10 la négation de toutes les for¬
mules qu'il utilise pour se justifier.
Les anarchistes seront les premiers à

tracer la voie de la Révolution, elle
devra être ANARCHISTE — et cela
en dépit de tous les mannequins à bé¬
quilles de la IIIe et de la IVe, en dépit
de toutes les forces qui déjà se lèvent
aour faire échec à la plus puissante, à
a plu» profonde, à la plus subversive
expérience sociale.

MARZINO.
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P.-J. PROUDHON
« Sa vie et sa correspondance,

par Sainte Beuve. »

PES éditions Alfred Costes vien¬nent de rééditer cet ouvrage qui
était épuisé depuis pas mal de
temps. Le livre n'égale pas les
œuvres produites par Proudhon,

mais servira, j'en suis sûr, à connaître
mieux l'auteur du Principe fêdératif.
Peut-être que dans les correspon¬

dances de Proudhon les camarades li¬
ront avec gêne la lettre que Prbudhon
envoya au prince Napoléon en faveur
de deux de ses camarades que l'on
voulait envoyer aux galères; selon moi,
il faut bien comprendre l'état d'es¬
prit de Proudhon qui venait de passer
deux années sur la pai.le humide des
cachots.
Si je cite ce passage, c'est que cer

tains camarades, critiquant l'attitude
de Proudhon. pourraient oublier les
Confessions de Bakounine et le livre
de notre ami Lecoin, De prison en pri¬
son. A un moment donné, que ne ii-
rent pas les amis du Comité Sacco ci.
Vanzetti dont la plupart étaient des
anarchistes, et dont le seul but était
de sauver nos amis de la chaise élec¬
trique? Je ne cherche pas a creer une
polémique avec mes camarades, mais
ayant lu le livre de Sainte-Beuve en
entier, je dois déclarer que l'on y
trouve de très bonnes choses sur les
grands ouvrages pvoudhoniens. De la
Justice dans la révolution et De la
création de l'Ordre dans l'Humanité.
Un jour, Proudhon discutait avec .e

prince Napoléon sur ses théories et ses
vues d'avenir, « Mais, lui dit le prince
étonné, quelle société rêvez-vous donc?
— Prince, répondit l'ouvrier avec
son éclat mordant : je rêve une so¬
ciété où Je serais guillotiné comme
conservateur! »
Toutes les lettres de cet homme sont

à lire du commencement à la fin; elles
peignent Proudhon tel qu'il était avec
ses défauts et ses qualités.
On peut ne pas accepter toutes les

théories de Proudhon, mais avant de
les critiquer, faut-il tout au moins les
connaître
Ce livre est en vente aux Editions

Costes, 8, rue Monsieur-le-Prince et au
Libertaire, 145, quai Valmy, au prix
de 150 fr. l'exemplaire.

C. DURAND.

RESISTANCE TRAHIE
TROIS ans bientôt qu'unefausse libération est venue

confirmer nos appréhensions
et nos doutes et emporter dé¬

finitivement nos derniers espoirs
de Résistants. Oh certes ! nos il¬
lusions étaient fort peu nombreu¬
ses depuis le jour où, abandonnant
volontairement nos compagnes et
nos familles, nous étions partis
presque gaiement dans un mirage
de liberté, de justice et d'espé¬
rance, rejoindre les maquis de la
Haute-Auvergne. Ce fut d'ailleurs
notre première déception — mais
11 devait y en avoir d'autres, hé¬
las ! que de voir parmi tant de
bons et de vrais camarades, animés
des intentions les plus méritoires
et d'un courage allant jusqu'à la
témérité parfois, tout un assem¬
blage disparate et choquant. Là, le
vulgaire profiteur attendant une
proie facile, côtoyait tour à tour
le chauvin fanatique, le zélé pro¬
pagandiste de parti, l'aventurier
éhonté, en passant par toute la
gamme des « patriotes ». Tout ce
beau monde était naturellement
alors au service de la même
« cause », et le mot de liberté avait
dans certaines bouches une saveur
toute particulière, masquant les
appétits et les intentions inavoua¬
bles.
Pauvres camarades égarés sans

méfiance, dans ce milieu pourri
d'aigrefins et d'attentistes jouant à
l'idéal élevé et à i'honnéteté sans
fissures — mais qui s'accommo¬
daient fort bien des prélèvements
massifs et réitérés sur l'argent des
parachutages, alors que la majo¬
rité de nos jeunes maquisards ne
devait pas en percevoir un cen¬
time ! Les ressources providentiel¬
les tombant du ciel n'étaient que
l'apanage de quelques-uns. Si les
dangers furent à certains moments
les mêmes pour tous, et si aes res¬
ponsabilités plus étendues pesaient
plus lourdement sur les épaules des
dirigeants, il faut bien constater
aussi, que les mains qui maniaient
le plus souvent la mitraillette ou
la grenade furent celles qui se prê¬
tèrent le moins à de louches et
méprisables besognes.

* * *

A nos yeux, notre idéal — le vô¬
tre — camarades, et celui de tous
les compagnons de la Liberté,
n'était pas à monnayer, et nous
n'attendions de la libération, ni
prébendes, ni fauteuils administra¬
tifs, ni galons, 'ni récompenses;
seulement un peu de cette justice
révolutionnaire et sociale pour la¬
quelle nous avions souffert et
combattu. Nous avons tous été
abominablement abusés et trahis.
Et c'est ainsi que, .dès juillet et
août 1944, nous avons dû assister,
impuissants mais rageurs, â l'in¬
vasion massive des postes officiels
de l'Administration publique et de
l'Etat par cette nouvelle bande de
parasites sociaux que nous nom¬
mons aujourd'hui avec honte « les
profiteurs de la Résistance ».
Ces messieurs n'étaient d'ailleurs

dans nos rangs que dans l'attente
de cette occasion unique et magni¬
fique fournie par une llbératibn
factice, et ce n'était pas par pur
hasard qu'ils se trouvaient être
pour la plupart les responsables de
la résfstance ou les chefs des ma¬
quis au moment du débarquement.
Examinons ensemble d'un peu

près leur travail depuis ce jour et
ayons enfin le courage de procla-
rjier bien haut ce que tant de nos
camarade», déçus, découragés et
humiliés pensent et disent tout bas.
Alors que nos villes étaient déjà

évacuées par l'oceupant, nous
avons vu les chëfs d'état-major
F,F I. ou F.T.P. ouvrir de soi-disant
bureaux de recrutement où tous
les résistants de la dernière heure
se sont empressés de se faire ins¬
crire. Et c'est ainsi que toute la
fine fleur du marché noir a été
« embauchée » dans nos rangs; en¬
gagée par nos propres services
après un dérisoire criblage. Cela
nous a valu de faire connaissance
avec les piçes crapules, parmi les¬
quels ne manquaient pas même les
miliciens et il n'a pas fallu atten¬
dre un mois pour voir cette tourbe
couverte de galons rutilants sui¬
vant le rang où l'importance.

* * *

Je veux parler ici des opportunis¬
tes du mois d'août et des trafi¬
quants de toute espèce décorés, et
encore en place. L'exemple avait
porté ses fruits, la course à la
« planque », le recours à la « com¬
bine » avait créé une émulation
prospère. Dans les administrations
mal épurées, le « résistant » d'hier
coudoyait chaque jour l'ancien
fonctionnaire de Vichy encore en
place, sans se trouver gêné par
cette indésirable présence. Or. s'il
s'était agi de rechercher alors quel¬
ques pacifistes sincères ou quel-

L'Arable pélrée
esl devenue pétrolifère

Le roi Iben Saoud, de l'Arabie Saou¬
dite, s'est rendu en avion à Dhahran
pour la première fois depuis 1939,
afin de visiter les vastes installations pé¬
trolières que CArabian American Oii Co
a établies au prix de 200 millions de dol¬
lars.

Dharan est la capitale industrielle de
la compagnie, que le trust pétrolier amé¬
ricain a créée après avoir obtenu du roi,
en 1933, une concession permettant d'ex¬
ploiter une région « plus grande à elle
seule que le Texas et la Californie en¬
semble » (1.200.000 km2 — plus de
deux fois la France).

L'aéroport a coûté 3 millions de
dollars.

A Ras Ternura, une raffinerie de 45
millions de dollars est en activité. La
concession produit actuellement plus de
200.000 barils par jour et est devenue
le principal fournisseur de la marine
américaine. On parle de 500 000 barils
par jour pour la période de plein rende¬
ment.

En échange de ce fleuve odorant, les
Américains dépensent 5 millions de dol¬
lars par mois pour des amél orations fon¬
cières en Arabie et construisent à Dam-
man un port qui coûtera 6 millions.

Malgré le caractère spectaculaire de
ces « frais généreux », on peut remar¬
quer qu'ils n'atteignent point 1 dollar
par baril de la production actuelle. Et
le baril contient, sauf erreur, 500 li res
environ. L'affaire, on le voit, n'est pas
mauvaise.

ques libertaires écœurés par la
tournure des événements, protes¬
tant contre cet état de choses et
faisant appel à la conscience et à
la raison des hommes libres en
face de ces méthodes inqualifia¬
bles, on aurait bien trouvé quel¬
ques volontaires dévoués pour al¬
ler « leur faire leur affaire » (Cela
s'est vu en septembre 44 à la gar¬
nison F.T.P. de Riom), mais pen¬
dant que les voitures parcouraient
les routes sans but et que la der¬
nière poule du lieutenant ou du
capitaine se pavanait sur le siège
de sa traction-avant, la plupart de
nos camarades achevaient de se
compromettre et de « s'embour¬
ber » dans les bals et les fêtes de
la libération manquée.
Nous étions quelques-uns alors à

vouloir reprendre la vie civile, mais
en ces moments de liesse et d'allé¬
gresse, nous nous faisions traiter
de déserteurs et de lâches par les
arrivés qui, couverts de galons
tout neufs et nantis d'avantageu¬
ses fonctions, avaient pris goût au
commandement « Les combats
continuent sur le Rhin, nous, di¬
saient-ils, et la victorie finale n'est
pas encore là ». Nous avions com¬
pris alors, mais un peu tard, que
cette guerre n'était pas notre
guerre et qu'en fait elle n'avait ja¬
mais été nôtre.
Que les parachutistes à la Schu-

mann et les orateurs de micro se

rassurent ! Cette fois, la cause est
entendue ! Que les profiteurs de
cette grande duperie que fut la
Résistance et les accapareurs de
toute espèce conservent bien leurs
situations, leurs postes et leurs gra¬
des glanés dans le sang et les lar¬
mes ! La foire aux dupes et aux
victimes de demain s'avère chez
nous bien compromise. La leçon
des faits passés aura été certes
abondante en déceptions, mais «lie
est fructueuse et riche en ensei¬
gnements. En cela, notre Résis¬
tance méconnue, frustrée, trahie
par ses chefs, n'aura peut-être pas
été tout à fait inutile. Mais à
l'heure où d'authentiques et purs
résistants sont traduits devant la
justice bourgeoise (conservée et
garantie par la Résistance elle-
même), il est devenu indispensa¬
ble de faire une nette distinction.

* * *

Les fautes de certains, la trahi¬
son des autres, ne doivent pas être
imputées à la masse de nos cama¬
rades. Ce serait une insulte sup¬
plémentaire à la mémoire de nos
morts dont les familles attendent
depuis trois ans — sans aucun se¬
cours efficace — que leurs dos¬
siers de pension soient exhumés
des bureaux et des ministères.
On était plus expéditif et moins

regardant lorsqu'il s'agissait de
faire appel au dévouement

Laissons donc les nouveaux ri¬
ches et les profiteurs de la Résis¬
tance se débrouiller seuls ! N'ayant
plus rien de commun avec eux,
nous ne saurions être solidaires de
leur déchéance. Ils nous ont tout
pris : nos espoirs, notre confiance,
notre courage, notre vie même. Ils
ont trafiqué de tout ça. Qu?iîs gar¬
dent pour eux, maintenant, leur
justice et ses bienfaits. A eux la
responsabilité du sabotage de l'épu¬
ration, de la « grande armée po¬
pulaire » tant désirée, de la société
capitaliste préservée dans ses gloi¬
res actuelles : le froid, le chômage,
la faim, la misère ! Nous ne som¬
mes pas envieux de leurs tristes
privilèges. Notre désir de justice
reste intact et suffit à entretenir
uotre mépris. Mépris de tous les
serviteurs du régime, survivants
de tous les tyrans rétablis.
Camarades des maquis de

F'rance ! La nouvelle Commune de
Paris fut avortée par la faute de
ces traîtres et par la nôtre aussi,
hélas ! La Révolution sociale reste
à faire ! Pas de renoncements, ni
d'abandons. Tous à l'action, car
demain sera notre victoire. La
nouvelle Résistance sera la nôtre,
car elle sera Anarchiste, afin
qu'elle nous conduise — grâce aux
seules vraies solutions libertaires —•

à la grande libération de l'huma¬
nité. René VIVIER.

NOS AINES

Tout le inonde ne meurt pas
académicien

Paris, le 27 décembre 1946,
Camarade,

VEIL ouvrier métallurgiste, blanchisous le harnais (je suis dans ma
61» année), je lis assidûment
« Le Libertaire » depuis plusieurs

mois, après avoir écarté successivement
tous les autres journaux; car aucun,
que je sache, ne défend sincèrement la
cause du prolétariat. Si je ne suis pas,
à proprement parier, un anarchiste (du
moins, si je le suis, je l'ignore), j'ai
tout au moins un point de commun
avec vous, c'est que je suis abstention¬
niste depuis plus de vingt ans (1925),
c'est-à-dire depuis l'époque où j'ai com¬
pris que tous les politiciens se valaient
et que nous, ouvriers, n'avions rien de
bon à attendre d'eux. C'est au sujet de
ia retraite des vieux (c'est un peu mon
rayon) que je veux vous causer. Voue
avez, d'ailleurs,, déjà traité la question
dans plusieurs articles, en particulier
dans celui intitulé « L'agonie des
vieux ».

Il est abominable, comme vous le
dites, que ceux qui ont travaillé toute
leur existence pour des salaires de
famine, qui ont contribué à enrichir les
autres, n'aient même pas le minimum
vital d'assuré pour finir leurs vieux
jours. Tout travailleur, arrivant à notre
âge, devrait, s'il le désire, avoir droit
à la « relève », avec une retraite (non
une aumône) qùi lui assure au moins
le nécessaire. Cela, non seulement,
l'Etat ne le fait pas, il s'en faut, mais,
ce qui est pis, il vole la retraite de ceux •
qui l'ont constituée eux-mêmes, par
leurs propres efforts, par la mutualité,
par exemple.
Comme on ne doit causer que de ce

qu'on connait bien, je vais vous dire
mon cas; non pas parce qu'il est per_
sonnellement intéressant, mais parce
qu'il constitue un exemple parmi des
milliers de cas analogues. J'ai com¬
mencé à verser, à quatorze ans. à la
Caisse Nationale des Retraites pour la
Vieillesse. J'effectuai des versements
réguliers pendant treize années de pré¬
sence que j'eus dans la même maison
(B.R.G., 67, Bd de Charonne, Paris-U») ;
je n'arrêtai qu'au moment de la guerre,
pendant laquelle on me trouva de l'em¬
bauche pendant cinq ans comme P.C.
D.F. d'infanterie. A cinquante-cinq ans,
j'allai faire liquider cette retraite, rue
de Lille, à la Caisse des Dépôts et
Consignations, et aujourd'hui je touche
181 FRANCS PAR AN.

J'ai versé treize ans pour cela !
Une expérience aurait dû me suffire,

mais je su's obstiné, et peut-être pas
très intelligent ; jé n'avais pas compris.
Je « remis ça » quelques années après
la guerre. Je souscrivis à une société
mutualiste rattachée à la Caisse Auto¬
nome des Anciens Combattants, et je
continuai pendant une quinzaine d'an¬
nées, versant jusqu'à 20 et 25 0/0 de
mon salaire, me privant bien souvent
du nécessaire pour atteindre mon but :
débrayer à soixante ans au plus tard,
quitter définitivement les bagnes indus¬
triels ou je travaille depuis l'âge de
treize ans (à part sept années de aer-
vage militaire).
En 39, à la veille de la seconde guerre

du Droit, j'étais parvenu au résultat
désiré. En. aliénant le capital, j'attai-
gna s le taux maximum : 9.000 fr. par
an. En ajoutant les Assurances sociales,
e comptais disposer d'environ mille
rançs par mois à soixante ans !t
Trop peu de salariés, malheureuse¬

ment. ont pu iaire cet effort. Me voilà
dégagé de soucis matériels pour mes
vieux jours, pensais,je. De plu», je
n'aurai rien à demander à la société.
La guerre est revenue. Résultat ; de
mes deux retraites, l'une est actuelle¬
ment dévaluée de dix fois, l'autre de
cent fois. Je ne crois pas exagérer. Et
ça continue... Actuellement, avec mes
pensions, je peux vivre encore norma¬
lement un mois sans travailler; bientôt,
ce sera une semaine, et puis.,, plus rien.
Le maximum de retraite vient, il est

vrai, d'être porté à 48.000 fr. De qui se
moque-t-on 1 Comment a-t-on le, culot
de demander à des vieillards, dont beau-

Chanson simple
lue entraille (iris» de hantieue
Et te vas d'un bonhomme au milieu
Et cette dernière demi-lieue
Pour gagner le droit d'aller au pieu.
Pour paver un Dimanche sans foie
Pour paver la pitance et lé tort
Chaque aurore à la nuit nous renvoie
Et seuls les patrons savent pourquoi,
De quinze uns à quarante on siffloté
L'air de la Révolte du Prolo.
Puis — mieux la piaule ou Von grelotte
On aime l'usine et le boulot.^
Mais l'Age faiblard vient sans secousse
Et la bonne boite où l'on a chaud
Vous devient marâtre et vous repousse
Comme un vieux clochard de son cachot

Alors On retourne vers lu terre
.Vos vieux os préfèrent un abri
Plutôt qu'A Biréire ou qu'a Santerre
.4iu soi de Meudon le mal-fleuri.

coup sont bientôt au bout de leur rou¬
leau, de fournir un tel effort de verse¬
ment ! Nous prend-on pour des enrichis
du marché noir ? Ef même, en suppo.
-ant que certains d'entre nous puissent
faire cet effort, à qyoi cela leur servira-
t-il, puisque, la monnaie se dévaluant
sans cesse, ce sera toujours à recom¬
mencer. Alors, à quoi bon ?...

Quelqu'un m'a dit ; vous êtes dans le
cas de tous les petits rentiers. Ce n'est
pas tout à fait exact. Les petits rentiers
ont éîé dupés, roulés, c'est entendu.
Mais, il y a quand même une distinc¬
tion à iaire entre nous et les petits ren¬
tiers. Beaucoup de ceux-ci, c'est un fait,
se faisaient des revenus, en spéculant
sur les titres. Ces gens, qui n'étaient pas
forcément tous des vieillards, préféraient
l'agio au travail. Ils ont joué, ils ont
perdu. Il n'en est pas de même, pour
nous, qui laissions une partie de notre
salaire dans un but bien déterminé :
assurer la sécurité de nos vieux jours
en ne demandant rien à personne. Pour
nous, à proprement parler, c'est une
véritable escroquerie. Qui nous rendra
justice ? Certainement pas les politi¬
ciens, en tout cas 1 J'ai compris, aujour¬
d'hui, que celui qui n'a que son travail
pour vivre ne peut, qu'à de rares excep¬
tions près, quitter sa condition de serf
d'usine : jusqu'au bout, et quoi qu'il
fasse, il doit porter le carcan, s'il veut
manger.

Je sais, on me le répète assez sur tous
les tons : nous avons subi deux guerres
et le pays est ruiné. Bon gré mal gré,
nous devons tous en subir les consé¬
quences.
Mais je sais aussi que tout le monde

ne les subit pas, il s'en faut. La grande
pénitence, c'est toujours pour les mê¬
mes. Je sais que des généraux, des hauts
fonctionnaires, des magistrats, des poli¬
ticiens, etc... (enfin tous les maque¬
reaux de la IV- Prostituée, qui sont
exactement les mêmes que ceux de la
III*, avec quelques nouveaux camarades
en plus) touchent ou toucheront, eux,
de grosses retraites — actuellement de
150.000 balles et beaucoup plus — avec
rajustements en rapport avec le coût
de la vie et même au delà, Ceci est,
sans doute, pour les récompenser de
leurs bons et loyaux services, qui consis_
tent à avoir toujours grassement vécu
en parasites de la société. Quant à nous,
nous sommes toujours bons pour payer,

car, si l'on oublie de revaloriser nos
pensions, on ne manque pas de majorer
nos impôts dans les conditions que vous
savez.
Pour nous, pas de retraite, aussi mo¬

deste soit-elle, qui nous permette de
finir tranquillement nos jours. Seule,
la mort doit nous arrêter, ou l'hospice,
quand on est à bout...

*
Il est vrai qu'une idyllique affiche du

« Parti de ia Renaissance Française »
nous promet bien du bonheur, quand il
tiendra les commandes, probablement.
Vc /; savez, celle où l'on voit, assis sur
un oanc, à côté de sa vieille qui tricote,
un bon vieux qui tire sur sa bouffarde
en souriant béatement — peut-être en
pensant aux camarades du Grand Parti,
à qui il doit tant de douceurs... Mais,
ça, c'était pour les élections. En atten¬
dant, on nous pousse la chansonnette :
« Produire ! » Travailler beaucoup pourrelever la France. Comme en 18, aprèsl'autre bagarre. C'est le même air quirevient, et tous sont d'accord pour nous
le chanter ; le Thorez, l'Hez-riot (qui necroit pas au surmenage, comme il a dit
aux applaudissements des belles damesde l'Université des Annales), l'affreux
roquet Paul Reynaud, etc., pour ne
citer que quelques vedettes de la racaille
politicienne. Le travail, je sais ce quec'est : voilà bientôt cinquante ans que
je suis à l'établi, et je n'ai pas besoin
des salades de barbeaux de la politique,
qui ont toujours vécu grassement aux
crochets de Marianne, pour m'encoura-
ger. Je sais fort bien, qu'il me faudra
trimer jusqu'au bout, jusqu'à la cul¬
bute... Je souhaite cependant une chose :
M. François Mauriac prétend, dans le
« Figaro », que nous sommes tous em¬
barqués sur le même bateau et que
nous devons, ou faire l'effort néces¬
saire pour nous sauver, ou sombrer
tous ensemble. Encore un qui encou¬
rage les autres à l'effort, le cul dans
son fauteuil !
Eh bien, je voudrais vivre suffisam¬

ment pour voir sombrer le bateau de
M. François Mauriac ! N'en déplaise à
ce vert fantoche, je n'ai rien à perdredans le naufrage. Et nous, voyageurs
de la dernière classe, nous n'avons pas
intérêt à sauver les passagers de luxe
de la classe de M. Mauriac.
Fraternelles salutations.

Armand MARIE,
12, boulevard de Chqronne,

PARIS-20»

tt COIHf CES JEIJlVrC

PRÉPARATION
MIL I T A IRE

JEUNS, réveille-toi. Il est grandtemps ; secoue-toi, fais voir que
tu es antimilitariste que tu tiens
à faire entendre ta voix sur ce

chapitre. Dès l'âge de raison (pour
l'un : apprentissage ; l'autre : école)
que fait-on de toi, à quoi sers-tu ?
Sans te der. ander ton avis, te voilà
forcé de faire de la formation prémi¬
litaire, non seulement un an, mais
trois. Et qui seront tes professeurs ?
Beaucoup d'entre eux sont de ce parti,
qui était, à ce qu'il disait, foncière¬
ment le plus antimilitariste avant ia
guerre. Que peuvent-ils t'apprendre.
ces instructeurs ? A être un homme
qui marche sans murmurer, sans
sourciller, qui marche peut-être dans
une guerre Injuste que tu n'as pas de¬
mandée. q<ue tu ne désires nullement
mener contre des travailleurs, tes pa¬
reils. La guerre, non pour le commu¬
nisme libertaire, cet idéal grandissant,
mais pour le parti qui est à la solde
de l'U.R.S S. — ennemi de l'ouvrier,
ennemi de l'homme libre. Pendant
deux ans, des chefs vont chaque se¬
maine t'inculquer une idée fausse de
ion devoir (qui est de secourir autrui
et non de le tuer).
Puis, dans la troisième année, tu au¬

ras à affaire à une autre catégorie
d'instructeurs; des militaires de car¬
rière, ou des ex de carrière, qui ne
sont dans l'armée, pour un grand
nombre, que parce qu'ils ont peur du
travail, peur d'aider à la communau¬
té Demande-leur s'ils ont fait la guer¬
re. sincèrement, honnêtement, volon¬
tairement, pour secourir l'humanité
en détresse. Ah. que i.onl ils ont suivi
laurs vices s tuer, voler, conquérir,
par les moyens les plus rapides, les
plus lucratifs. Ils ne peuvent conqué¬
rir une vie propre et taine dans Te
civil, car ce sont des « zéros ». Ils
cherchent donc dans l'armée une

place, honorifique pour certains; en
tout cas, une vie de fainéant, de bête
à tuer.

Que peuvent-ils donc t'apprendre,
oes maîtres, lors de leurs leçons ?
Rien, car tu es plus juste ; rien, car

tu aimas le travail plus qu'eux ; rien,
oar tu conçois que ta place est plus
nécessaire à l'humanité et à la civi¬
lisation en TRAVAILLANT pour le
bien des hommes qu'en OPPRIMANT
autrui eu en TUANT ton proohain
(ton ennemi, à ee qu'il parait) qui

n'est devenu bestial, pervers, que par¬
ce qu'il a eu les mêmes catégories
d'instructeurs que toi.
Secoue-toi, refuse-toi, camarade ! La

préparation militaire n'est pas encore
au-dessus de toute résistance de la
part des jeunes. On en enferme, em¬
prisonne un ou deux, mais non des
milliers. Fais-toi aider par tes pa-
rents.tes proches ; il ne tient qu'à eux
de crier, de manifester contre l'école
du crime.
Sinon, revenus de vos années de ser¬

vitude à la solde des ploutocrates, que
retrouvez-vous ? Je vais vous le dire
par expérience. Pour la plupart vous
trouverez vos places prises. Si vous
avez été à la guerre, vous revenez
écœurés, donc aigris, capables de ré¬
clamer On ne tiendra r'us à vous
donner la place dominante que vo¬tre qualité de guerrier, de défenseur
de la patrie vous eût acquise « de
droit ». Car vous pourriez être un su¬
jet difficile à manier, contredire vos
gouvernants. On y mettra des gens
qui ont filouté, fraternisé avec l'en¬
nemi. les dirigeants savent que ceux-
là travailleront comme des esclaves,
par peur, par lâcheté, et vous mou¬
charderont au besoin, vous briseront.
Qui a été faux-jeton, reste faux-jeton,
que cela soit sous n'importe quel Etat
ou gouvernement. Et la société d'au¬
jourd'hui les élève, les cajole, les sou¬
tient, les dénonciateurs et les lèche-
culs I
Pour ia guerre, tout combattant est

français ; mais veux-tu t'assurer une
bonne place pour la paix : renie les
tiens, trahis, collabore, vends, achète,
trafique du sang des hommes, car tu
pourras toujours te laver ia face, te
blanchir au moment opportun. Tels
sont les gens que la France met en
avant aujourd'hui. Mais cela te répu¬
gne, je le vois.
Alors, pour avoir droit de vie, de

parole manifeste; ne sois pas milita¬
riste; viens chez nous, deviens anar.
chiste. Les libertaires sont les seuls
qui combattent le militarisme, escla¬
vage moderne, asservissement de ia
jeunesse forte et vive du monde.
Viens vite, nous t'attendons, nous

t'accueillerons à bras ouverts, pour te'
faire voir ton chemin juste et propre,
pour le plus grand bien de l'huma¬
nité.

J.X.K



LE LIBERTAIRE

Fédération
Anarchiste

l'o REGION

UHIe i Congrès Régional, les 6 et 1 avril
Ordre du Jour très important. Renvoyer
los njandats de délégués.

2e REGION

Groupe Paris-Ouest : Réunion du Grou¬
se, le vendredi 4 avril 1947 à 30 h. 30,
US avenue de St-Ouen. Paris (17e).

Le Groupe d'Argenteuil, invite les co¬
pains à la Conférence publique qui' aura
lieu le 5 avril à 20 h. 40, 42, rue de Pa¬
radis, le responsable fera une mise au
point sur l'orientation et la marche du
groupe dans la localité.

Le Secrétaire.
Aux camarades d'Ermont, Eaubonne,

Franconville, Sannois, St-Leu, ceux qui
désirent former un groupe libertaire,
sont priés de se mettre en rapport avec
Finot 6-2 bis, bd Alleroane, à Argenteuii.
Groupe de Sevran : Réunion du groupe

le vendredi 4 avril 1047 à 21 heures au
Café Savy, place de la Gare. Les sympa¬
thisants sont cordialement invités.

Croupe de Livry Gargan — Le groupe
libertaire de I.ivry-ttargan reprend ses cau¬
series mensuelles interrompues depuis la
guerre .

Elles auront lieu tous les 9e dimanche
du mois. Salle Cuvillier. 23. avenir de la
République (proximité gar Me Gargan),
à o h. 30 du matin à partir du 13 avril
iw*.
Tous les sympathisants et militants sont

eordialement invités.
Banlieu Sud. — Runion du groupe di¬

manche matin à 9 h. 30. salle Collot, 54,
Grande-Rue. Boijrg-la-Relne.
Montreuil-Bagnolet. — Réunion du

groupe le jeudi 10 avril à 90 h. 30, 171, rue
de Paris à Montreuil, salle du. 1er.

MOntreuil-Bagnolet. — Conférence pu¬
blique jeudi 17 avril à 91 h.. 171, rue de
Paris à Montreuil. salle du Ie'.
Sujet : Ce qu'est la Fédération anar¬

chiste. Ses buts. Ses méthodes d'action.

Se REGION

La. publication mensuelle de la Région :
« Cahier de la Libération Sociale ». n" 1
est parue sur « L'administration des cho¬
ses ». Passer les commandes à. Camus
Paul, à Miges (Côte-o'Or). Le prix est de.
7 fr. 50 franco pour un huméro. C.C.P. Di¬
jon 975-22.
Le bulletin intérieur de la Région :

« Trait d'Union est prêt à paraître. Les
militants de la F.A.F. que cette publica¬
tion Intéresse peuvent passer commande
A Camus.
Pour tous ce oui concerne la 5e Région,

s'adresser à Pumas. A Cormoranche-sur-
Saone (Ain). Pour les publications et la
propagande, A Camus. A Mouges (Côte-
d'Or).

8- REGION

Croupe d'Argentan. — Les camarades
sympathisants et amis du Libertaire, d'Ar¬
gentan et nés environs sont priés de se
mettre en rapport avec le camarade Brun
Alphonse, écrire Poste restante, Argentan
(Orné).

8» REGION

Saint-Etienne. — Groupe Sébastien Fauré.
5. rue de la Barre, Salle S.I.A. — Le jeudi
10 avril, une camarade espagnol fera une
causerie sur : « Deux ans de communisme
libertaire vécus en Aragon ».
D'autr epart les camarades sont informés

dé la préparation d'une conférence sur :
i Comment réaliser le fédéralisme liber¬
taire A Saint-Etienne et les environs ».

Que chacun recherche et apporte une do¬
cumentation sur ce sujet dans sa profes¬
sion et son entourage,

Lyon. — Groupe Libre-Examen. — Sa-
mçii 5 avril de 16 h. A 18 h. «et dimanche
6. de 10 A 12 h., permanence du groupe au
siège, 60. rue Saint-Jean.
Lyon-Vaise. — Un groupe est en forma¬

tion dans le quartier de Vaise. La date et
le lieu de Sa réunion constitutive paraî¬
tront prochainement. Appel est fait à tous
les copain» qui adhéraient avant-guerre au
groupe rie l'U.A. clans le quartier. Pour
tous renseignements et adhésions, s'adres¬
ser A Lavorel, le samedi de 16 à 18 h.. 60.
rue Saint-Jean.

9e REGION

Le camarade Aristide Lapeyre assure
provisoirement le secrétariat. Donc pour
tout ce qui concerne la Gironde, les Lan¬
des, le Lot-et-Garonne, la Dordogne, la
Charente et la Charente-Inférieure, se met¬
tre en rapport avec lui dans le plus bref
délai en lui écrivant : 44. rue île la Fus-
terie, Bordeaux.

110 REGION

Les groupes ainsi que les camarades iso¬
lés ayant reçu notre premier ,, Bulletin
intérieur ». sont priés d'adresser au secré¬
tariat' régional le compte-rendu de leur ac¬
tivité, propositions, notes, etc.
Le n" 2 du « Bulletin ,, paraîtra au dé¬

but d'avril.
Appel adressé aux camarades et sympa¬

thisants :
« Grâce au « Libertaire », la voix des

anarchistes pénètre en ce moment dans
des coins reculés de province, où pendant
longtemps ils avaient été ignorés.

« Vous étés nombreux, ceux, qui ne vous
faites plus d'illusions sur la fin inévitable
du régime capitaliste, pas plus d'ailleurs
que sur l'impuissance du parlementarisme
et la nocivité des parfis politiques.

« Mais quelques puissent être la sin¬
cérité de vos convictions et votre comba¬
tivité, isolés vous ne pouvez guère influen¬
cer le cours des événements.

" Oe n'est que tous unis au seip de la
F.A. que nous donnerons A notre action
la puissance nécessaire.

« Camarades anarchistes, lecteurs nu
« Libertaire » de Lune], Agde. Bédarieux.
Le Bousquet Auch. Lézignan. Qiïillan, Es-
péraza, Limoux, Castelnaudary. Prarles,
Céret, Rivesolfe, Foix. Damiers. Saint-Gi¬
rons. Lavelanet, Rodez. Decazeville, etc.,
etc., entrez en rapport avec le camarade
Estève Louis, villa Florida-Blanca, route
de Carcassonne. N^rbonne. »

12e REGION

Saint Henri, Vallée de Séon. — Tés ca¬
marades nu groupe Henri Jullien sont
informés d'être tous présents A la réunion
du groupe qui aura lieu jeudi 10 avril, A
20 h. 30. au local habituel.
Les sympathisants sont fraternellement

Invités.

ALGERIE

Groupe d Oran. — Le groupe est en for¬
mation ; pour tous renseignements et adhé¬
sions écrire ou venir vnir : Martlnez An¬
toine. 38, boulevard Sébastopol. Oran (Al¬
gérie).

APPEL AUX CAMARADES
DE LA REGION DE SAINT-ETIENNE

ET DU DEPARTEMENT

Un manque certain de cohésion s'ob¬
serve ici sur le plan régional. L'activité
que peuvent manifester certain^ grou¬
pes ne se traduit pas toujours par un
effort, continu ni régulier. Et ceci sou¬
ligne le plus souvent la faiblesse la
mieux marquée du mouvement liber¬
taire.

Si nous voulons cependant que la
propagande porte ses fruits et si nous
désirons surtout enregistrer un accrois¬
sement manifeste de notre influence, il
est indispensable que notre activité se
maintienne régulière et durable. Pour
cela, nous croyons indispensable de nous
unir réglonalement au sein de la Fédé¬
ration nationale. Un minimum de co¬
hésion en vue d'un but précis s'annonce
urgent, Il nous faut jeter les bases pra¬
tiques d'une propagande locale, afin de
mieux coordonner les efforts isolés.
Par l'édition commune de papillons,

de tracts dans le domaine de la pro¬
pagande écrite par exemple; par l'en¬
tente préalable pour l'organisation de
tournées de conférences afin d'établir
des itinéraires précis pour l'orateur. En
tout et pour tout, réaliser le plus pos¬
sible d'activité dans le cadre de la meil¬
leure économie.
C'est dans ce but et pour un large

échange de vues q<ue nous convions un s
les amis à venir à notre réunion régio¬
nale. Les camarades des environs de
Sainte-Etienne et de Lyon, ainsi que
tous les Isolés du département de la
Loire, sont Instamment priés d'y assis¬
ter.
Toute correspondance relative A cette

réunion doit êtae adressée à René Gull-
•lot, 10, rue de la Résistance, à Saint-
Etienne (Loire).
La réunion se tiendra au local habi¬

tuel, salle SIA, 5, rue de la Barre, le
dimanche 26 'janvier, et est prévue dés
.faïeures du matin.

VVWVWVWWWWW\AAA.VVV\AAA,VW\WVtAA.A,VWVAAA/\\A\VUWVWVVVTVVVVl\\\l\'VUVVm'VVUVUVVVVWWl\VWHUWWHVU\VU\WW\W\WWV

Région Lyonnaise

La "Voix du Peuple"
trompe le peuple
NOUS avons relaté, dans un numérorécent du Libertaire, le sabotage

d'une réunion d'information de la
C.N.T., organisée â Vénissieux par la
17e U.R. Pour répondre à ses détrac¬
teurs, la C.N-T. conviait à nouveau les
travailleurs de Saint-Fons et de Venis-
sieux à assister à une réunion publique
et contradictoire, le 24 février, à la
salle des Fêtes de Saint-Fons, en pro¬
fitant du passage de Joyeux, qui devait
faire le lendemain une conférence-liber¬
taire à Vaise, pour le mandater au nom
de notre organisation syndicale. Petit
préside la séance et donne la parole
à Proot, de la 17e Union régionale. Ce
dernier explique dans quelles conditions
nous avons quitté la C.G.T.. stigmatise
l'attitude des staliniens à Vénissieux et
laisse la place à Joyeux. Notre camarade
fait un exposé magnifique qui débute
dans le calme. Il critique l'attitude de la
C.G.l. qui a abandonné toutes les reven¬
dications ouvrières, s'est soumise a la
politique gouvernementale, a saboté tous
les mouvements de grève qui s'étaient dé¬
clenchés sans elle et parfois contre elle.
Il cite l'exemple des fonctionnaires, des
employés des P.T.T. et celui des travail¬
leurs du Livre, La salle devient houleuse
lorsqu'il relate les incidents qui mirent
aux prises les grévistes de la Presse Pari¬
sienne avec les responsables de VHtima-
nité. A ce moment, Denis, secrétaire de
l'U.D. du Rhône de la C.G.T. fait son
entrée en compagnie de Chenot, des Pro¬
duits chimiques et les staliniens, ayant vu
leurs bons dieux leur font une ovation.
Denis et Chenot montent à la tribune
dans l'intention de couper la parole à
Joyeux mais devant l'attitude ferme et
décidée de notre camarade et du bureau
ils doivent s'asseôir en annonçant qu'ils
fjorteront la contradiction ensuite. Dèsors la partie stalinienne de la salle est
déchaînée et braille sans arrêt, mais
Joyeux continue son exposé sans se lais¬
ser troubler par les hurlements. Il tient
tête à la meute qui doit entendre de
dures vérités. Pendant une heure et de¬
mie il parlera sans désemparer. Dans sa
conclusion, il appellera les ouvriers à
l'action directe annonçant que, malgré
l'obstruction et les calomnies, la C.N-T.
existe, se renforcera et fera des réunions
partout où elle le jugera nécessaire. Denis
veut ensuite prendre la parole mais cette
fois-ci, ce sont nos camarades, rendus
furieux par. l'attitude des staliniens, qui
1 en empêchent, bien que Joyeux ait de¬
mandé qu'on le laisse parler. Au milieu
d'un* brouhaha infernal Denis çt Chenot
doivent s'arrêter, ce que voyant, et ne
voulant pas nous éterniser, nous décidâ¬
mes de lever la séance.
Le répugnant torchon qui s'appelle la

Voix du Peuple, dans son numéro du
lendemain, a eu le culot de dire que tout
comme à Vénissieux nous avons été mis
en déroute^ et que Denis a fait acclamerles mots d'ordre de la C.G.T. Il est pos¬
sible qu'après notre départ, Denis ait pu

fjlacer s<Jn laïus devant les quelques . st.a-iniens restant, mais il est certain que tant
que nous avons été là, il s'est égosillé en
vain. La Voix du Peuple' se moque de
ses lecteurs et il faut que ceux-ci soieh^
bien stupides pour avaler toutes ses coù-
lèùvrés. En lésumé, bonne réunion pour
la C.N. 1 . Et les nacos peuvent être tran¬
quilles : nous persévérerons. I>a C.N.T.
se développera et le fait qu'ils crèvent
de rage devant le fait indéniable de son
existence le prouve bien.

M- LAVOREL.

Pour le Libertaire
ENTR'AIDE

pour le, camarades emprisonnés

Goupe Toulouse. 1.900 ; Groupe Albl 600;
Groupe Auxi-ie-Chàteau. 335; Groupe
Choisy, 450 ; Groupes Colombes, 1.010 ;
Groupe Choisy. 1.100 ; Groupe Ouest 5.000;
Groupe 11-12», 400 ; Groupe l:r 570 ; Groupe
Ouest, 604 ; Fomtents, 500 ; Groupe s» 700:
Soto, 1.000 ; Groupe Houilles ws,; Groupe
de Colombes. 500 ;; Lino Bottaro 6.000 ;

Groupe de Caen, 800 ; Rousseau. A Sain¬
tes. 150; Houdeville, Le Havre 100; Ven¬
deur « Lib », A Jeumont. 100 : Caron.
200; Leclercq. Saint-Oue.o. 100" ; Prévotel
(S.I.A.),' l.'OOO"; D'aîimu'r, J.a Garenne-
Colombes. 200 ; Leyrea-ud, La ' Teste-de-
Buch (Gironde). 100 ; Soler (Orne) 500 ;
Vendeur « Lib », à Jeumont 100.

PETITE CORRESPONDANCE
Oriol Vincenîi Mouvement Libertaire Es¬

pagnol de Ve-nissieux) est prié dé donr*er
son adresse exacte au journal.
Son courrier et notre envoi de livres

nous ayant été retournés.
Recherche toute documentation sur Kro-
potkine. en prêt, location ou achat.
Faire offres au « IJb ». qiy transmettra.
Delpiyy. 4, r. Edmond-Rousse. (14e)'.

AUX ESPERANTISTES LIBERTAIRES

Réunion en vue de la formation d'un
groupe le'14 avril. Café des Deux-Hémis¬
phères, 65, faubourg Saint-Martin, angle
de la rue du Château-d'Eau. Paris-10»\ à
20 h. 30 métro : Château-d'Eaub '
Le « Libertaire » cherche un pas-de-por¬

te dans rue passante, centre si possible.
Céderai si nécessaire son pas-cie-porte.
145, cruai de Valmy.
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PROTESTONS
contre toute entorse
AUX 40 HEURES

« Dans sa réunion générale, tenue le
vendredi 31 janvier 1947 le Syndicat
des méî ux d'Allouans (près de So-
chaux), a décidé à l'unanimité moins
trois voix, de protester auprès de la
Fédération des Métaux pour son attitu¬
de, non seulement passive, mais ap-
probative, prise pour l'instauration de
la semaine de 48 heures.

« Les syndiqués estiment que la loi
de 40 heures devait être défendue
énergiquement î

« Parce que seuls les syndiqués sont
qualifiés pour donner une opinion sur
une décision si grave de conséquences
et ils ne furent même pas consultés.

« Parce que des milliers de nos aines
ont lutté et souffert pour la réduction
des heures de travail.
• « Parce que le "progrès technique et
le machinisme deviennent une absur¬
dité, s'ils ne soulagent pas la peine phy¬
sique des travailleurs et leur laisse un
niveau de vie toujours aussi bas. ,

« Parce que les heures supplémen¬
taires sont une baisse de salaire ca¬
mouflée.

« Parce que la production telle que
nous la pratiquons, est basée non pas
sur les besoins des hommes, mais su^r
le profit ; en conséquence, cela entraî¬
nera à bref délai du chômage, des dé¬
sordres économiques et autres.

« Parce qu'il est faux de prétendre
que nous manquons de main-d'œuvre.
En France, il y a un véritable produc¬
teur sur six individus. Donc', il nous .

semble plus sage, avant d'appliquer la
semaine de 48 heures, de récupérer
une main-d'œuvre productive et sur¬
tout « manuelle » parmi ces innom¬
brables parasites que nous trouvons
dans l'armée, la police, les fonction¬
naires inutiles, une multitude de com¬
merçants, d'intermédiaires, de mercan-
tis, de combinards de. tout acabit et
de professions sans utilité réelle.

« Parce qu'enfin, le fameux problème
du ravitaillement est toujours là, car

après deux années de libération,, les
travailleurs, comme pour les sacrifices
sont toujours les seuls à subir les véri¬
tables restrictions, l'insécurité du len¬
demain et la difficulté des temps.

« Pour toutes ces raisons, nous n'ap¬
prouvons pas la semaine de 48 heures.

« Le secrétaire de séance.
Le secrétaire du syndicat. »

.*
Le camarade qui nous envoie ce tex¬

te y joint les réflexions suivantes :
Voilà deux ans que nous résistons

aux heure* supplémentaires, nous
avons déjà:perdu du terrain puisque
Itou* faisons 4$ heures par semaine. Lé
manque de propagande, la vie chère et
la mauvaise propagande nous font per¬
dre ce terrain.
La semaine dernière encore un in¬

génieur venu de Paris (S.M.A. 74, bou¬
levard de la Gare, 13e) nous a demandé
de faire 48 heures. J'extrais les répon¬
ses que j'ai opposées à ses arguments et
qui figurent dans le procès-verbal du
Comité d'Entreprise du 19 mars 1947.
Arguments du patron. Point de vue
national. Augmenter la production, la
concurrence. Les grandes organisations
syndicales, patronales et le gouverne¬
ment recommandent les heures supplé¬
mentaires.
Les délégués ouvriers par les argu¬

ments suivants ne voient pas la néces¬
sité d'augmenter la durée du travail.
La santé des travailleurs est une va¬

leur nationale tout aussi importante —

sinon plus — que les rivalités économi¬
ques. Les statistiques révèlent une aug¬
mentation de pré-tuberculeux et tuber¬
culeux. Et toujours sur le plan natio¬
nal, les ouvriers ont consenti à d'énor¬
mes sacrifices.

f

Sur le plan de l'entreprise, il en fut
de même (puisqu'il fut un temps où ils
travaillaient 48 heures pour un salaire
de 40. Ceci à une époque où l'entrepri¬
se avait quelque? difficultés financières
(paraît-il).
Si nous réglons les heures de tra¬

vail d'après la concurrence, de sacrifi¬
ces en sacrifices, nous en viendrons
aux longues journées où nos conditions
de vie seront comparables à celles des
travailleurs d'Extrême-Orient.
Tout en nous intéressant au plus

haut point à la bonne marche de l'en¬
treprise nous nous arrêtons à la limite
du bon sens, dans la même mesure que
lorsqu'il y avait chômage, la direction
licenciait les ouvriers ou réduisait les

heures de travail sans souci des con¬

séquences pour les foyers des travail¬
leurs.
Il faut tenir compte que depuis plus

d'une année nous faisons 45 heures
alors que' beaucoup d'entreprises en
faisaient 40 et moins ; avec ces 45 heu¬
res entre en ligne de compte une ca¬
dence de travail très poussée.
Nous savons par expérience que les

longues journées ne se traduisent pas
toujours par un plus grand pouvoir
d'achat (j'ai oublié de faire ressortir
une preuve évidente le minimum vital
basé sur 48 heures donc il faut 48 heu¬
res pour vivre) et que ceci permet,
comme c'est le cas, d'augmenter les
parasites.
Les ouvriers pensent qu'ils n'ont pas

à faire les frais d'une organisation éco¬
nomique stùpide. Sur un point de vue
humain, ils ont la conviction qu'ils ne

doivent pas être considérés comme un
animal à produire, complément de la
machine, mais à l'égal des autres indi¬
vidus, ils possèdent un cerveau.

Quelques autres arguments n'y figu¬
rent pas le secrétaire les refusant de
peur de déplaire à son parti. Le rappel
du bon vieux temps sans limite pour
les heures de travail, les rivalités éco¬
nomiques, principales causes de chô¬
mage et de guerre, etc... *
Le secrétaire de l'union locale nous

a dit qu^ nous étions les seuls en Fran¬
ce à refuser les 48 heures. Je ne le
crois pas, mais si cela est, il y a tout
de même une usine qui sauve 1 hon¬
neur des ouvriers et c'est la nôtre.
Nous avons refusé, après de vives

discussions, la propagande militaire,
cela parce qu'il y a quatre ou cinq ou¬
vriers qui résistent. Donc, tant qu'il y
a lutte, il y a de l'espoir. J. PARROT.

S)e& ôi/tidiquéô nouô éveivent
JE N'ACCÉPTE PAS

CETTE AUMONE !

Reçu cette lettre d'un vieux ca¬
marade :

J'adresse cent francs pour Le Li¬
bertaire, montant de ma retraite
de cheminot révoqué en 1920. Com¬
me vous le faites savoir dans vo¬
tre; journal du 13 décembre 1946,
il n'y a pas eu réparation complète
du. préjudice causé poux notre ac¬
tion de 1920.
C'est bien par ordre que la Fé¬

dération des Cheminots et de la
C.G.T. que nous avons fait cette
grève. Mais demandez donc aux
grands responsables du mouve¬
ment, Monmousseau et Jouhaux,
ce qu'i's ont fait, au sein de la
C.G.T., pour nous faire obtenir jus¬
tice ?
Au lieu d'endormir par des dis¬

cours pompeux les pauvres lampis¬
tes que nous sommes, ils feraient
mieux de demander, pour toutes
les victimes de la répression, d'a¬
voir la retraite légale que nous au¬
rions dû avoir à cinquante-cinq
ans — de la date d'entrée à la C.N.
C..F "jusqu'à la mise â la retraite.

Ce n'est pourtant guère compli¬
qué.
A tous ces Flibustiers fédéraux

et confédéraux, à tous ces Ponce
Pilate et. banqueroutiers du r»hdi-
caTsme révolutionnaire, je crache
mon mépris et je demande la pu¬
blication de cette lettre dans un
prochain Libertaire.

ERREUR, CAMARADE !
. Un brave homme inscrit au Parti
Communiste et pénétré de Marxisme
opportuniste pestait, dans un groupe
contre les libertaires et les anarcho-
syndicalistes, disant : « Ils devraient
être avec nous pour abattre le capita¬
lisme, au lieu de mous attaquer à cha¬
que tournant. L'ennemi, c'est le capi-

. tal. »
En effet, l'ennemi, c'est le capital.

Mais le Capital est l'ennemi partout :
sous le couvert royal comme sous le
couvert bourgeois, ou autre, mais il
l'est également sous l'égide de l'Etat.
Le Capital collectiviste est aussi nocif
que le capital bourgeois.
Seulement, chez les bourgeois, on le

connaît, on le voit sans lunettes; le
capital collectiviste se camoufle de
mille façons — à la mode opportuniste
•— p'us difficile à voir, à dépister, il
est donc plus dangereux. C'est à ce
dépistage que s'emploient '.es anarcho-
syndica'istes. Sans eux, que ne tente¬
rait-il pas ?

LA CNT INQUIETE RENAULT

Chers Camarades,
Je suis un esclave; je travaille dans

le bagne moderne nationalisé Buchec-
wald-Régie-Renault. Ici, il a été dis¬
tribué un périodique, et j'ai pu en
avoir un. Par curiosité,, je l'ai lu, oir
plutôt j'ai jeté un coup d'œil; quelle
ne fut pat mon indignation de voir
un artic.e signé d'un stalinien notoire
qui calomniait le plus bassement et le
plus odieusement nos camarades de la
C.N.T. en les mettant au même rang
que nos ennemis traditionnels et na¬
turels, c'est-à-dire les fascistes réac¬
tionnaires. C'était la première fois que
je voyais le mot C.N.T. figurer dans un
journal stalinien. Je ie comprends

d'ailleurs fort bien : les nacos ont ca¬
ché le plus longtemps possible aux
prolétaires qu'il existait une centrale
combative comme la C.N.T., et s'ils en
ont parié, c'est parce qu'ils ne pou¬
vaient pas faire autrement. On sent
leur rage de voir les prolétaires écœu¬
rés par leur misérable politique syndi¬
cale, et qui chaque jour, de plus en
plus nombreux, déchirent leurs cartes
et refusent, d'engraisser les pontifes
syndicaux plus longtemps. Les prolé¬
taires se rendent compte des faits, ils
se refusent plus longtemps à donner
l'argent qui resserre les maillons de
leur chaîne.

UN DEFILE
D'ESCLAVES VOLONTAIRES

C'est celui auxquels les métallurgis¬
tes de la région parisienne furent ap¬
pelés le 25 mars à 18 heures (au moyen
d'un tract signé C.G.T. et F.S.M.) par
le grand parti des masses, de la re¬
naissance française et des fusillés
réunis.
Je recopie textuellement :
« Union de tous les républicains, »
« Augmentation de la production,

primes à la production et au rende
ment. »

« Conventions collectives nationales,
opposition à toutes les tentatives dë
division. »

« Mise au travail de tous lés hommes
oisifs de : dix-huit à cinquante-cinq
ans. » . . .

En d'autres termes : Unio.n .Sa.crée
des soutiens du régime ; .stakhanovis¬
me ; monopole' des Syndicats étatisés;
enfin, service du travail à la façon
nazie. Joli programme de revendica¬
tions.
Si seulement il s'agissait d'envoyer

au boulot tous les fromagistes de l'ap¬
pareil cégétiste, communiste, étatiqûe
et assimilé: mais ces messieurs sont
indispensables et inamovibles, dans
leurs fromages. ,

Quant aux trafiquants du marché
noir, ne cherchons pas trop : nous
savons où les trouver.

MISE AU POINT
La Radiodiffusion française dénon¬

çait ces jours derniers sur la chaine
parisienne le scandale provoqué par
un gros cultivateur de Saint-Romain-
de-Colbosc (Seine-Inférieure) qui avait
laissé périr, faute de soins, cent bêtes
à cornes dans les marais de Tançar-
ville. Fort bien 1 Mais pourquoi la Ra¬
diodiffusion française n'a-t-elle pas
donné le nom de cet affameur public,
et pour quelle raison ?
Mais tout simplement parce que M.

LE BERQUIER (pour ne pas le nom¬
mer) est adjoint au maire, et le plus
imposant des gens de l'endroit. Et,
dame ! cm IV» République, il est des
choses « qu'il n'est pas bon de divul¬
guer ».
— C'est point 1' moment d' nous

mêler d' cha », comme dit le paysan.

HISTOIRE DE RIRE ?
Une grande chocolaterie parisienne

a fait don à la ville du Havre de seize
tonnes de chocolat et confiserie desti¬
nées aux enfants de cette grande ville
sinistrée. "

Les seize tonnes sont arrivées à bod
port en novembre dernier et sont res¬
tées entreposées dans le camp des sur¬
plus américains. Des grossistes vien¬
nent d'en faire l'achat, toujours au
titre des surplus, et nous les reven¬
dent purement et simplement, histoire
de rire sans doute.
Dommage qu'il n'y ait pas de sur¬

plus de corde... pour les pendre.

SOCIOLOGIE

Bakounine : Dieu et • l'Etat : 40 (r.- ;
Kropotkine ; L'Entr aide : 160 fr. ; Etica
(en espagnol) ; 100 fr. ; La Grande Révo¬
lution : 30 fr. ; I,'Anarchie et son Idéal :
40 fr. ; Aux-Jeunes Gens : 10 fr. ; A Her-
zen : I.a Russie et l'Occident : 155 fr. ;
E. Porges : Bakounine : 110 fr. : Kamitt-
ski : Bakounine : J-20 fr. ; I,. Taiihadp :
Discours Civique ; 60 fr. ; Lawroff : Let¬
tres Historiques : 60 fr ; P. Paillette : Ta¬
blettes (.''un Lézard : 50 fr. ; J.-J. Rous¬
seau : J.e Contrat Social : 160 fr. , J. Cla-
raz : La Révolution Prochaine : 60 fr. ;
Lorulot ; Crimes et Société : 80 fr. ; F. Pel-
loutfer : Histoire des Bourses du Travail :
120 fr. ; Han Ryner : Le Sphinx Rouge :
75 fr. : P. Besnard ; D'Ethique du
syndicalisme : 50 francs ; J. Duboin :
Economie Distrihutive : 50 fr. ; Sacco Van-
zetti : Lettres : 90 fr. ; E. Berth : Guerre
des Etats et Guerre d.es Classes : 100 fr. ;
Du Capital aux réflexions sur la violence :
80 fr. ; Labriola ; Karl Marx l'Economiste:
90 fr ; G. Berarhg : Le Marxisme aprrès
Marx ; 80 fr. ; G. Soreï : Réflexions sur
la violence : 150 fr. ; L.-M. Bonneff : La
Classe Ouvrière : 60 fr. ; Marchand île
Folies : 50 fr ; Lissagaray : Histofre .de
la Commune : 300 fr. : Paul Louis : His¬
toire du Socialisme ; 150 fr. ; Histo-ire de
la Classe Ouvrière : i50 fr. ; Haeckel : His¬
toire de la Création : 25b fr. ; Buchner ;
Force et Matière : 150 fr. ; Darwin : Ori¬
gine (.-es Espèces : 220. fr. ; L. Trotski :
La Révolution trahie : 100 fr.; N. Makhno ;
La Révolution Russe : 100 fr. ; X... : L'ine-
vitable Révolution : 100 fr.': Taies : His¬
toire de la Commune : 100 fr. ; Elzbacher :
L'Anarchisme : 150 fr. ; P.-J. Proudlion ;
La Justice dans la Révolution (4 tomes) :
850 fr : La Guerre et la Paix : 250 fr. :
La Justice poursuivie par l'Eglise ; 300 fr.:
La Révolution Sociale ; 200 fr. : Qu'est-ce
que la propriété ? 200 fr. ; Lettres au
Propriétaire : 200 fr ; Principes d'orga¬
nisation politique : 200 fr.

BROCHURES DIVERSES

Voline ; La Révolution en marche :

12 fr. ; P. Besnard : Le Fédéralisme Liber¬
taire : 6 fr ; Le problème ces salaires :
6 fr ; A. Bontemps : L'Esprit Libertaire ;
5 fr ; Ernestan: La Fin de la Guerre :
20 fr. ; P. Lapeyre ; Le Problème espa¬
gnol ; 12 fr ; C. Fouyer : Réflexions sur
un monde nouveau : 3 fr. i Ignotus :

SERVICE DE LIBRAIRIE
Asfuries 1934 : to fr. : E, Rotot : Le Syn¬
dicalisme et l'Etat : 10 fr. ; A. Fust (.a
Question Juive ; 15 fr. ; P. Monatte : Où
va la C.G.T ? : 10 fr : R. Rocker : De
l'autre rive : 3 fr.' ; H. Bellamy :Pa.ra'bole
du réservoir d'eau : 3 fr. ; Barbedette ;
pour la justice économique : 10 fr. ;
E. Rothen ; La Politique et les Politi¬
ciens : 15 fr. ; S. Faute : Nous vouions
la Paix ; 15 fr. ; Sacco et Vanzétti ;
5 fr. ; R. Chaugtii : L'Immoralité du
Mariage : 5 'fr. ; Lashortes ; Qu'est-ce que
Prolétariat? : 5 fr. ; Han Ry.uer : Les
Esclaves : io fr. ; Jusqu'à l'âme : 10 fr. ;
Petites causc-ries sur la sagesse : .15 fr. ;
F. A. : Les Anarchistes et l'activité syn¬
dicale : 15 fr. ; X... : De Tajûor â Sla- .

kanov : 3 fr. ; Le Socialisme et la peine
de mort : 3 fr. ; Pour un renouveau
de l'Anarchisme : 3 fr. : V. Bertoni :

La Grande coupable ; la Guerre : io fr. ;
D. Diderot : Entretien d'un Pfniosciptm :
15 fr.. ; G. Gauberon ; Jean Peuple bâtit
la Cité : 10 fr. ; E. Reclus : Le Mariage
10 fr. : Poèmes d'Ady : 30 fr. ; Poèmes
rie Pasternak : 30 fr. : Lortiiot : Sébas¬
tien Faure : 15 fr. ; Eiisée Recrus : 15 fr.
Zod'Axa : 15 fr. ; Les Crimes de la Colo¬
nisation : 15 fr. ; L'Idole Patrie et la
Guerre ; 5 fr. ; Morale sexuelle liber1
taire ou Moraie sexuelle chrétienne :
15 fr.

t

DOCUMENTATION ANTIRELIGIEUSE

V. Hugo : Ils vendent Jésus-Christ :
1-5 fr. ; Le Christ au Vatican : *0 fr. ;
Han Ryner : Les cruautés de l'église ;
15 fr. ; Les Laideurs de ' lo religion ;
5 fr. : Dr Spehf : La Création : 60 fr. ;
Lourdes et la Suggestion ;. io fr. ; Abbé
J. Turiel : I.a Bible eSpJiquée : 60 fr. ;
Le Suaire de Turin : 50 fr. ; Les Reli¬
gions ; 50 fr. ; Mussolini ; L'Homme et
la. Divinité ; 5 fr. : P.-J. Proudhon : Le
Christianisme et l'Eglise : 15 fr. ; Dieu
sait le mal ; 15 fr. ; L. Fraterretto : Les
Progrès du Christianisme ; 15. fr. : S>?-
tises et erreurs eu Catéchisme ; 30 fr. ;
Dr zetten : La Tyrannie Cléricale ; 15 fr.,
Moutier-Rousset : Le Christ a-t-il existé? :
50 fr. : S. Faure : Les Douze preuves de
l'inexistence de Dieu ; 6 fr. ; La Fausse
Rédemption,: 6 fr. ; L'Eglise a menti .

25 fr. ; La N'ais-ance et la Mo.' des
Dieux : 25 fr. : Les Crin.es de Diiu ;
5 fr. : Le Dieu que je combats ; 4 '■ :
Voltaire : Ecrasons l'infâme : 50 fr. ;
J Cottereau : La Cité sans Dieu : 40 fr ;
Holbach : Le Traité.' des trois Impos¬
teurs : 50 fr. ; Lesing : L'Irréligion de la
Science : 80 fr. ; J. Most : La i-este reli¬
gieuse : 5 fr. : J, Bossus : Lé Christ
légendaire, n'a jamais existé 5 ir ;
Histoire des Borgia . 40 fr. ; Cetremoy :
Religion et Sexualisme : 60 fr t ha-
milly :,Lettree d'amour d'une re' g'ieuse :
50 fr. : L Tailhade : Les Oiac maies
15 fr. : Abbé J Ciaraz ; La Faillite des
Religions : 6a fr. ; G. W. 'Vo'e Histoire
des Vieéges Mères : 30 fr : P. Lamravih :
I.a Libre Pensée et la Science to ,r ;
G, Mancel ; Une Société secrèie cpttio'i-
que ; 10 fr. ; S. Vergine ; Le Sabir et
la Soutane : 5 fr. ; R. Ingersoll :
Qu'est-ce que la Religion? ; 'S' fr ; R
Martin : La Tyrannie des 1-ietrc» .

15 fr. ; Abbé Daniel ; Le Baptême du
Sang : 15 fr. ; Lorulot ; L Eglise devant
ses juges : 60 fr. : Les Jésuites : :5 fr. ;

L'Eglise contre les travaille us • 15 fr. ;
Dieu reconnaîtra les siens 50 Ir : Mon
.Royaume n'est pas de ce mom'- 50 fr ;

AUTRES LITTERATURES

Jean Grave ; Terre T.iDre : 100 fr ;
F. Planche : LÇuPe Michel : 150 : A.
Patornl ; Le Rire dans- le Cimetière :

80 fr. ; H. Poulailie : L'Enfantement de
la- Paix ; 75 fr. : R. Tourly : A travers
la Russie nouvelle (deux volumes) : liK)
francs ; V. Méric : Sa vie, son œuvre
par ses amis : 10 fr. ; Les Bandits tra¬
giques : 50 fr. ; L. Lecoiii : De prison
en prison : 120 fr. ; A. Jouenne : Une
expérience d'éducation nouvelle : 40 fr. ;
V. d'Oct-on ; Pages rouges : 50 fr. ; G.
Guilhermet : Le Milieu criminel : 60 fr. ;
Comment on devient criminel : 60 fr. :
A Koestier : Croisades sans croix : 190
francs ; Le Yogi et le commissairt : 180
francs ; P. Grasset : Le Torrent dans
la ville ; 75 fr. ; H Bellamy : L'Or en
folie - 50 fr. : P. Monelii : Les Pieds
devant : 50 fr. : M. Pautrat ; La Glèbe :

50 fr. : Lorulot : Ec-ucation sexuelle de
la femme : 75 fr. ; Barbarie allemande

et barbarie universelle : > 60 fr. ; Guy
Tassign.v : iLes M.erdopliages : ie' fr. ';
Le Paquebot des jours perdus : 96 fr. I
J. Prugnot ; Béton armé,: 125 fr. : J
Humhert En pleine vie : 70 fr. ; Sous
la cagoule : ■ (Fresnes) : 50 fr. ; J. Pain ■

Le Duel des sexes : 40 fr ; C. Vaudet
T a Vérité sur la question romaine : 50
francs -; M. Devaidès Des cris sur la
meule : 150 fr. ; J, Loncon : Le Talon
dé fer : 135 (r. : F. Lijttré : L'Adolescente
émerveillée : 190 fr. ; VV. Lamszus -

L Abattoir humain : 30 fr.; T. H Huriey
Du singe à l'homme 90 fr. ; Moïse ou
Darwin : .50 fr. : J.-M I ahy : Du clan
Primitif au couple moderne : M fr. ;
R. Wagner : La Tétralogie : lso fr ■
M. Gorki : La Mère : 190 fr. ; .T. Blanc :
Confusion Oe peine : 200 fr. ; Joyeux, fais
ton fourbi : 90O fr : Gimenez :» f.a Sun-
pression de la guerre : 50 fr. : c Al¬
bert : L'Amour fibre : 10fl fr, : T„ p,au-
din : La Syphilis : 40 fr. ; Do-ctoresse
M Pelletier : L'Emancipation sexuelle de
la femme : 40 fr. ; Han Ryner : L'Amour
plural : 50 fr. : Les Apparitions d'Ahas¬
vérus : 50 fr. ; La vie Eternelle : ao fr -

Chère Puceile de France 50 fr. ; Cré
puscules : 80 fr. : Dans le mortier ■ 80
francs : Amant ou Tyran go fr. ■ son¬
ges oerdus : 80 fr. : ta Soutane et le
Veston ■ 80 fr. ; Bouche d'pr : SO fr. •
L'Individualisme dans l'antiquité : ;o fr ■
J. Sautarel : Le Sa'anism» r'.-e D;pn ',0
francs.: R. Maion ; Procès du Socialisme.
150 francs ; La Morale Sociale. 150 francs :
riro Alégria : Symphonie péruvienne. 300
francs : Sainte-Bénve : r,a Vie de Prou-
d'hon 150 francs : Jean Alberny : Les
Coupables, 180 francs.

Cette liste annule toutes les pré¬
cédentes. Aucun envoi n'est fait
contre remboursement. Prière de
joindre le montant à la comman¬
de.

Adressez les fonds, à Joulin Ro¬
bert. 145, quai de Valmy, C.C.P. Pa¬
ris 5561-76
Pour les frais d'expédition : join¬

dre en plus du prix indiaué ci-des¬
sus 10 fr. par livre et 2,fr. 50 par
brochure.

Suisse Romande

a SERVIR "
mais a quoi ?

CE journal hygiénique, dont le nomest toul un progianmié a pu lai-
re des dupes dans la classe ou¬
vrière en se présentant comme

organe coopératif, socialisant, etc. Nous
savons aujourd'hui mieux (pie jamais
quelle cause sert \1. de Durdel, ex-direc¬
teur du journal tuscislisunt « Curieux »,
enibéguiné pur la grâce du catholicisme
sô'.iai.'.Ndus savons aussi de qui prend
ses 'ordres M. Kolaiid de Hury, slaiiuo-
c-hrétien à particule, qui dislilie dans le
numéro du JJ mars sa haiile contre- le
syndicalisme ouvrier. Ce hobereau-larbin
ose traiter d'aristocrates des rotos pari¬
siens, travaillant dur sept heures de sui¬
te dans leurs caves, sans air et pour des
salaires hebdomadaires qui ne paieraient
pas à notre pisse-copie un -seul de ses
articles";
"Et bien entendu c'est à la bonne pres¬

se de diffamation ajiti-prolétarienne et
çontre-révoiutionnaire qu'il emprunte ses
arguments pour les coller dans, les co¬
lonnes de Servir, avec sa visqueuse sa-
livre de plumitif à gages. Voyez plutôt :

« Cette grève des rotativistes à Paris,
qui .se prolonge 'indéfiniment, et. qui a
sûrement l'avantage de calmer la vie pa¬
risienne, pose quand même une très gra¬
ve question : que veulent au juste les
grévistes ? Ils sont les ouvriers les mieux
payés, et pour un nombre d'heures de
travail qui n'a vraiment rien d'exagéré.
Manoeuvre communieie ? Pas le moins
du monde. Les journaux communistes
sont les plus affectés par la grève. Il
semble qu'on se trouve ,là plutôt devant
les réactions du syndicalisme anarchi-
sant qui vise à rendre au patron quel
qu'il soit l'existence impossible. On ne
s'inquiète ni"' de l'intérêt général, ni de
la solidarité ouvrière, et l'on brandit ses
prétentions et ses privilèges avec une
mentalité d'aristocrate sans responsabi¬
lité. En fait les rotativistes sont depuis
deux ans.en perpétuelle instance d'aug¬
mentation de salaire sans considération
autre que l'avantage de la profession et,
semble-t-il, de la déconfiture patronale.
Ils savent que les journaux ne peuvent
supporter une nouvelle augmentation. La
grève dure cependant depuis plus de trois
semaines. Ef l'on en vient â se dire :
Ces gens sont-ils libres vraiment ?
N'agissent-ils que pour leur compte, ou
sont.ils inconsciemment manœuvrés par
des puissances dont ils seraient bien
étonnés de constater finalement qu'ils
ont fait le jeu démoniaque. Ce ne serait
pas la première fois que les anarchistes
sont les instruments de la pure et simple
réaction. »

Les insinuations'de M. de Pury et ses
mensonges sont réfutés d'avance. C'est
l'Etat français qui, sous prétexte de bais¬
se des :prix, s'est opposé à a:corder à
nos camarades français du livre une aug¬
mentation depuis longtemps promise et
absolument nécessaire à l'équilibre d'un
budget ouvrier, -
. Et: la grève ;n,'a entraîné la. disparition
d'aucun journal « résistant »; la plupart
de ceux-ci .ayant depuis longtemps l'ha¬
bitude de, .se faire entretenir aux frais
des .contribua,Mes. ....

Les travailleurs romands auront corri-
pri-s..: ",'i : i-y■ ■ ■ . v .

. ,J!s bnycq'tlëront Servir, organe ànti-
syndiealisie.

Réunions publiques
PREMIERE REGION

Conférences publiques et contradic¬
toires avec Joyeux, délégué national
à la Propagande: Fasciaux et Denne-
tières, orateurs régionaux, sur :

« La Faillite des Partis Politiques»;
« Ce que sont et ce que veulent les

Anarchistes » :
« La Jeunesse et la Préparation au

meurtre ».

Lille, samedi 5 avril
à 20 heures, 13, rûe du Molinal

Sous-le-Bois-Maubeuge
Lundi 21 avril, à .20 h., Salle des Fêtes
Valenciennes, dimanche 27 avril

à II heures, Salle du Colombo
Croix-d'Anzin

Aulnoye, dimanche 27 avril
à 15 h. 30, Hôtel de la Gare

DEUXIEME REGION
GROUPE PARIS-OUEST

Réunion publique mardi 8 avril,
à 20 heures 30

« Les Anarchistes devant les problè¬
mes actuels » ,et « La Révolution so¬
ciale ».
Orateurs : Deval et Jalin.

Salle Clignancourt
94, rue de Clignancourt. Paris (18e)

Métro ; Màrcadet-Poissonniers
et Joffrin

M. L. E. — C. N. T.
EN FRANCE

GRAND MEETING
D'AFFIRMATION LIBERTAIRE

Dimanche 13 avril
à la Mutualité. Paris, Ve.

PARIS-19*
Réunion publique

Vendredi 4 avril, à 21 heures, Salle
Lehpt, 173 bis, rue de Belleville.

« Les Anarchistes devant les pro¬
blèmes actuels ».

4" REGION
Les Anarchistes

et les Problèmes actuels

Jeudi 3 avril, à NANTES, à 20 h. 30,
Salle Colbert.

Vendredi 4 avril, à PORNICHET, à
20 h. 30, Salle de l'Oasis

Dimanche 6 avril, à BREST ,à 9 h. 30,
au Théâtre Municipal.
La contradiction est sollicitée.

M. L. E. — C. N. T.
EN FRANCE

GRAND MEETING
D'AFFIRMATION LIBERTAIRE

Dimanche 6 avril
à 9 heures du matin

au Ciné Family
à DECAZEVILLE (Aveyron)

Orateurs : F. Martinez, de F.I.J.L. :
F. Jammes, de C.N.T. française, et
Juan Puig Elias, du M.L.E.C.N.T.

2' REGION
LIVRY-GARGAN

Dimanche 13 avril 1947 à 9 h. 30
« Salle Cuvillier »

23, avenue de la République
(proximitç gare de Gargan)
Grande causerie publique

organisée par la tribune libre du
group; libertaire de Livry-Gargan sur
les sujets suivants :
Les problèmes de la jeunesse, par

René Jean.
Le fédéralisme libertaire, par De-

vry-
Tous les militants et sjinpathisânts

sont cordialement invités.

47, rue de 'a Victoire, Pan3-9«
Métro . Chaussée-d'Antin

Les adhérents et correspondants, sont
invités a prendre note du nouveau siège
rie la C.N.T. Tout ce qui la concerne, se¬
crétariat. trésorerie, administration et ré¬
daction rlu « Combat Syndicaliste », doi¬
vent | tevenir 47, rue de lia Victoire. Pa¬
ris (9e) -

, ,

Pour l'envoi de fonds. s adresser â
vent parvenir 47, rue de la Victoire, Pa¬
ris (9e) C.C.P. 5.674-65 Pans.
Les fonds destinés au « Combat Syndi¬

caliste » doivent parvenir , à Auguste Le
.Mare 47." rue de la Victoire, Paris (9?).
C.C P. 5.506-36 Paris

NOTE IMPORTANTE
En raison de la campagne do propa¬

gande, la permanence de la C.N.T. sera
ouverte tous les joui^ de la semaine, de
9 à 12 h. et cle 14 à 19 h. 30. Elle restera
fermée le dimanche.

REGION PARISIENNE

Permanence des Syndicats, tous le3
jours, adhésions. Cotisations.
Bois-ameublement, il" et 12e. Tous les

vendredi à 18 h. 30, café des Colonnes,
170 f£ St-Antoine.
L'Uaion locale de la C.N T. d'Argen¬

teuil, invite les copains a assister a la
réunion qui aura lieu dimanche 13 avril
à 10 heures du matin, 42, rue de Para¬
dis. ordre du jour, formation du bureau
cotisation, propagande, questions diverses.
Syndicat unique des Métaux de Lyon

et banlieue, réunion générale le samedi
5 avril à 15 heures. 60, rue de Saint-Jean,
présence indispensable.
Syndicat Unique des Hôtels, Cafés, Res¬

taurants, Cantines. Appel aux lecteurs du
■' Libertaire ».
Les camarades travaillant dans les dif¬

férentes corporations peuvent, dés main¬
tenant adhérer au Syndicat qui vient
d'être constitué. S'adresser au siège C.N.T.
13.15, rue Pirat, Paris (20e).
Union locale de Charenton, Mais«ns-AI-

fort, A Ifort v i I le. St-Maurice et Ivry.
Permanence. 3, place de la Mairie à

Chare'nt«n-le-Pont.
Assemblée générale de l'Union locale,

samedi 5 avril â. 20 h. Tous les camara¬
des de ces communes sont invités à y
assister en vue de la formation du bu¬
reau.

En vue de créer le Comité Intersyndical
des 17e et 18e. tous les camarades des
G* et, 18e arrondissements, ainsi" que ceux
(lu 8e et 9e, sont priés d'être présents à, la
réunion dit mardi 8 avril, à 18 h. 30 au
Balagny, avenue rie St-Ouen.
comité Inter Paris.Centre. Le Syndicat

des- Fonctionnaires et Services Publics" a
ouvert sa permanence, Hôtel de ville-Cité
tous les vVisdr'edis de 17 b. 45 à 19 h.
Café Desmolières, 21, rue des Ursins, Pa¬
ris (4e).

COMITES INTERSYNDICAUX
ET UNIONS LOCALES

St-DenlV-La Plaine ; les 2" et 4e diman¬
ches de chaque mois, 5, impasse Boise.
La Plaine.
Piorrefitte-Stains : 1> 1er dimanche du

mois de 9 à 12 h. Café Majorel, rue cle
la République à Staiiis.
Goussainville l'es, 2e dimanches du

mois cle io à 12 h. café de France â
Goussainville.
Argenteuii : les 2e dimanches du mois

de 9 à. 1-2 h., 42, rue de Paradis, Argen¬
teuii. Pour tous renseignements et adhé¬
sions. s'adresser à Finot, 62 bis, bd Allè-
manp, Argenteuii
Asnières : tous lies jeudis à 20 h. 30

154 avenue, d'Argenteuil, à Asnières.
Grostay : le Ie" dimanche du mois, café

du 'centre à Groslay.
Aulnay sous-BOis : tous les dimanches

cle 9 a 12 h. Café Cyrano, 2. rue Julien-
Mira. à Aulnay.

3e UNION REGIONALE

. Dijon : les mardis, e.t. vendredi de 18 â
19 H. 30. Café de l'Union, placé des Cor-
deliërs.

4e UNION REGIONALE
Clermoni-Ferrand i permanence 9. rue

de l'Ange.

Limoges : U. L. CNT réunion des pre¬
mier et 3e jeudi du mois, salle restau¬
rant, Petit-Paris, avenue Garibaldi.
S.I.A. groupe de Limoges, réunion le

2" et, 4" jeudi du mois, saille restaurant
Petit-Paris, avenue Garibaldi.

5e UNION REGIONALE

Beauoaire i tous les dimanches de 10 à
1-2 h.., Bar du Casino.

6" UNION REGIONALE

Toulouse : tous Iles jours de 18 h. 30 à
20 h., le dimanche cle 9 à 12 h. Maison
des Syndicats, cours Dillon (face à l'Hô¬
tel Dieu).

8e UNION REGIONALE
Bordeaux : Syndicat des Métaux, lundi

et jeudi de 18 h. 30 à 19 h. 30. dimanche
de 10 à 12 h.
Bâtiment mercredi et vendredi- da

18 h. 30 à 19 h. 30. : Dimanche de 9 à
1-2 heures.

Employés : mardi ef samedi de 18 b 30
à 19 h. 30, Dimanche de 10 a 1} heures.
Los permanences du soir sont tenues

bureau 27, 1er étage Boursp du travail.
Le dimanche bureau 15, Bourse du tra¬

vail, 4-2, rue Lalande.

10' UNION REGIONALE

Nantes . Réunion générale le 1«* di¬
manche de chaque mois Café rie l'Eu¬
rope Place dti Commerce, Les autres di¬
manches permanence même adresse.
CIVâteau-du-Loir : les adhésions à la C.

N.T., sont reçues par lie camarade Mau¬
rice Routier, les lundi, mardi, mercredi,
jeudi de 1-2 h. 30 à i-2 h. et de 19 h. 30
à 20 h. 30 'ef lp Vendredi de 12 b. 30 à
13 h. 30, Restaurant Felloneau, rue Léon-
Loiseau.

12e UNION REGIONALE

Rouen : tous les samedis de 14 à 90 b.
Salle Pupin, Café 56, rue gt-N'icolas,
1er étage.

13e UNION REGIONALE
Lit In ; tous les samedis de 18 à 20 h. 30

13. rue du Molinel pour les Syndicats des
Métaux et Textile

17» UNION REGIONALE

LyOn : tous les samedis de là h. 30 à
19 h . le dimanche dé 9 h. 30 à'11 h: 30
60. rue 9t-Jean. 1er étage au lond de as
cour.

Si Etienne : salle S.I.A . 5. rue de la
Barre, le vendredi à 19 h. et le diman¬
che à io heures.

19" UNION REGIONALE

Marseille: tous les mercredis de. 18 h 30
à 20 il. et le dimanche rie 9 à 12 h., Artis-
tic Bai-, Cours Joseph-Thierry.
U.L. Avignon : mardi et jeudi ne 18 à

19 h. dimanche de to a 12 h. Bar du Mai
Assis, rue Carretene.
Nice : T/PS camarades de Nice et la ré¬

gion. désirant adhérer à la C.N.T. sont
priés de »e mettre en rapport avec Pallan-
ca Antoine, 6, rue A.-Gal, Nice
Permanence assurée par ce camarade,

le vendredi soir de 20 a 21 11. Bar du
Centre, rup Gioffredo. Nice.
Syndicalistes de toutes corporations,

écœurés des syndicalistes officiels à la
remorque des partis politiques et du
gouvernement rejoignez la C.N.T.

22e UNION REGIONALE

Alger : Mercredi de 19 à 2(> h. Diman¬
che de m S. 12 h. Bar de la Cigogne,
(arrêt Nelson).
Correspondance intersyndicale C.N.T.

6, rue du Roussillon, Alger.

FEDERATION ANARCHISTE
12e REGION

Groupe Henri Jullien
"de la Vallée de Séon

Dimanche 13 avril à 10 heures pfécis»
Salle Vincenlti Saint-Henri

Conférence
Les jeunes au seuil de la vie,

A. Arru, secrétaire de la 12e région
Entrée gratuite. Réunion publique

et contradictoire.


